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FAITS DU JOUR

D'âQrës les révélations d'un jour-
na! a propos de S'affeire Dreyfus, il
existerait un autre traître, dont le
dossier est au ministère de la

guerre. ,U1U,,,

£ cause de l'épidémïe typhîque,
tous les débits de boisson de Brest
ont été consignés aux troupes.

„ Les deux sergents de St-Etienne,
compromis dans le chant de I' " In-
ternationale ", ont été condamnés a
60 et 30 jours de prison.

.--ta situation est devenue plus ras-
surante en Extrême-Orient

les deux personnes arrêtées à
Londres pour . recel des bijoux
d'Eugénie Fougère ont été remises
en liberté.

OPINIONS

VUim CDMM1IIALB
7e<me propose d'indiquèricï unésortô

îe contre-projet; de sëparatioii desBgfi*
jses et de l'Etat,

Gette indication ne peut être que très
sommaire. Elle doit se borner à une
Idée et à un simple croquis de son ap-
plication pratique.

L'idée est de transférer, par mesure
transitoire, du budget de l'Etat aux
budgets communaux, les 42 millions
annuellement affectés aux cultes..

C'est-à-dire de rayer du budget de
l'Etat les traitements ecclésiastiques et
les dépenses relatives aux édifices des
cultes, pour les inscrire, respective^
nient et obligatoirement tout d'abord,
aux dépenses municipales de chaque
commune. t 

Ce n'est pas à proprement parler la
dénonciation du Concordat; ce n'est
pas non plus la séparation totale, l'Etat
demeurant le tuteur des communes.
C'est un acheminement honorable, lo-
gique et gradué, par voie de transfert
budgétaire, vers le régime des églises
entretenues et subventionnées directe-
ment par leurs' fidèles.

C'est l'Eglise communale avant
• l'Eglise libre.

Un tel projet ne saurait rencontrer
ïa faveur de ceux qui attendent de la
séparation « l'écrasement de l'Infâme».

Ceux-là sont des sectaires, à qui la
liberté sert de masque et qui ne visent
qu'à opprimer un culte, pour lui substi-
tuer celui qu'ils tiennent en réserve.

Mais, à côté de ces maniaques, bien,
plus dangereux pour nous que pour
l'Eglise — en ce sens qu'ils nous prépa-
rent, par leurs violences et leurs mala-
dresses, une réaction religieuse dont il
faudra peut-être sérieusement se garer
— il y a des esprits ouverts aux amé-
liorations grogressives du régime des
cultes, à qui la séparation donne en
perspective l'illusion de la liberté.

C'est à ceux-là qu'il convient de pré-
senter tout d'abord cette conception si
simple d'une transition aménagée et
d'une solution mixte. \

Elle ne blesse en rien l'économie gé-
nérale du Concordat, et les négociations
avec le Saint-Siège ne revêtiraient, de
ce chef, aucune apparence' d'hostilité
ni de rupture.

Elle n'altère point le caractère de
de! te nationale, primitivement imprimé'
par la Constituante à la dotation du

culte catholique. Elle met seulement
cette dette en coupures, et, en la frac-
tionnant ainsi, par obligations disper-
sées dans le pays, elle atténue la res-
ponsabilité politique de l'Etat, sans
affaiblir, au regard de l'Eglise, sa res-
ponsabilité morale.

Elle ne compromet nullement les dé-
centes et faciles commodités que les
pratiquants habituels et les cultes eux-
mêmes refirent du système concorda-

taire.
Elle ne touche point, en fait, aux trai-

tements ecclésiastiques, si ce n'est pour
leur ouvrir, probablement, dans nombre
de communes, une possibilité d'amé- '
lioration»

Elle ne dégrade point la condition des
ministres des cultes; elle ne fait pas
d'eux des parias errants ou besogneux,et ;
ne diminue même point leur nombre,
encore que des arrangements, dits de
« binage », puissent utilement interve-
nir, pour le service religieux de com-
munes.pauyres qui se trouveraient voi-
sines. . ' , /

Enfin,, elle rencontre, du jour où la loi
serait votée, une organisation tout
agencée, et, toute créée, une unité reli-
gieuse" éprouvée, ayant déjà par elle-i
même un© existence propre, en même
temps' "qu'un© accoutumance- de' vie
communale : c'est la paroisse.

Les conditions supérieures de dignité
et de correction du régime concorda-
taire ne sont donc pasMétruites ni alté-
rées. Et, cependant, un grand pas, un
pas immense est fait vers un régime .
nouveau, dont celui-ci n'est qu'une
étape d'entraînement et comme une
école préparatoire.

Est-il besoin, en effet, d'insister beau-
boup pour faire saisir la notable 'diffé-
rence à établir, entre un desservant du
culte appointé directement par la com-
mune et le même desservant appointé
par l'Etat?
. Le seul fait que celui qut paye, y fut-
il obligé, est à vos côtés, contrôleur
permanent de l'utilité de la dépense et
de la valeur personnelle de celui qui la
reçoit, modifie déjà sensiblement la
nature des relations nécessaires entre
les deux pouvoirs et les deux influences.

Il éclate ici un rapport si immédiat,
si constant, si visible pour tous, entre
le salaire et le service, que forcément
les divers clergés, collectivités déjà si
parfaitement méritantes en France, le
deviendront plus encore par le progrès
individuel et local de chacun de leurs
membres.

De plus, la dépense directement com-
munale, le centime des cultes, si l'on.
veut l'appeler ainsi, sera un exercice
gradué d'assouplissement du contri-
buable, à l'entretien personnel de son
culte et du ministre de ce culte» Les
forces contributives des fidèles feront,
sous la tutelle de l'Etat, et ppur ainsi
dire sous sa protection, une sorte d'es-
sai loyal de la séparation à venir.

Et, lorsque le prêtre communal sera,
par la force même des choses et dans
son propre intérêt, amené à recher-
cher et à cultiver une conveuable har-
monie, entre les habitants de sa pa-
roisse d'une part, leurs mandataires
directs au Conseil municipal d'autre
part, et lui-même, il est bien vraisem-
blable que les sélections et les. muta-
tions du personnel ecclésiastique se-
ront dirigées, par les autorités religieu-
ses, en raison de cette harmonie néces-
saire et non point en raison de certai-^
nés nécessités de propagande ou de
combat. .

En ce qui concerne les édifices des"

cultes, déjà sont établis dés rapports
budgétaires assez étroits, entre la com-
mune et la paroisse, entre le maire et
le curé, entre le Conseil municipal et le
conseil de fabrique. La commune est
tenue de, ce. qu'on est convenu d'appe-
ler les grosses réparations, tandis que
les. dépenses de simple entretien incom-
bent à la fabrique. Sur ce point, donc,
la loi est, par celait, amorcée et quasi
en vigueur, même avant que de naître.

Il va de soi, d'ailleurs, que la conser-
vation artistique des monuments d'ar-
chitecture religieuse est un devoir qui,
de sa nature, incombe à l'Etat et ^de-
meurerait, comme précédemment, à sa
charge, ainsi que les subventions gra-
cieuses, à allouer aux communes trop
pauvres pour la construction des édifi-
ces cultuels nécessaires, et l'aide tem-
poraire à leur fournir, pour l'entretien
de leur personnel religieux.

Sans doute, il y aurait, dans deux ou
trois mille communes, au grand maxi-
mum, des palabres de mauvais goût au
Conseil municipal, par les esprits forts
de l'endroit, le jour où l'on y voterait
le petit budget des cultes. Mais ces pa-
labristes de profession, qui se croient
les enfants ehéris du progrès, ne nous,
feraient pas grâce- d'Une seule de leurs
sottises, sous n'importe quel autre ré-
gime. C'est donc un petit fléau à subir,
comme les moustiques et les puces,
dont il faut prendre son parti.

Par contré, il ne sera point rare KÏ
exceptionnel, de voir des Conseils mu-
nicipaux, témoins immédiats et juges
bienveillants de la vie que soutiennent
si dignement les membres du clergé
catholique, avec le traitement aujour-
d'hui dérisoire de 900 francs, apporter,
par des allocations supplémentaires,
un peu plus de bien-être au maigre
foyer du desservant. ; .

Mais ces petits côtés satisfaisants ou
seulement, rassurants du projet né doi-
vent point nous faire perdre de vue
l'argument transactionnel qu'il est sus-
ceptible d'apporter, à la fois auk libé-
raux que la séparation séduit sincère-
ment, et aux catholiques de bonne vo-
lonté, qui sont enclins à s'en alarmer:

C'est l'argument toujours puissant
des solutions moyennes, c'est-à-<iire.d'un
essai surveillé, d'un essai .en/ lisières
de la marche des cultes, ainsi détachés
du budget de l'Etat, mais noja tout -à
fait séparés de l'Etat. .

Georges .THI.ÉBAUD.

Mates Poiiiîgii&s
IL FAUT QU'UNE POR/E...

Le général André a paiié hier, aux
Jardies. I

De son  discours, les ageaces ne nous
ont transmis qu'un très court mais très
suggestif passage. /

Le voici. :
« Je ne doute pas que, malgré nos divi-

sions, l'union des partis, obtenu jadis par
Gambetta,né se retrouve cjevant l'ennemi.
Ce sont les peuples les plus divisés à
l'intérieur qui se trotvent les , plus
unis contre l'étranger. ?

Déjà, à Oullins, il y a six semaines, un
des plus fougueux collèdtes du ministre
de la guerre, l'amiral Pelletan, avait, dans
un style plus véhémeat encore, salué,
comme une nécessité /sociale, la guerre
des idées au sein du pfys.

Eh bien! mais qu'attend M. Combes
pour désavouer, une fois de plus, ses im-
«SMM/WA, " '" T'
prudents allègues 41 pour les poliment
prier de ne pas le contredire ? Ne songe-
t-il pas à les rappeler au respect de la
saine doctrine républicaine, et ne les con-

viera-t-il pas à poursuivre, .uvec lui,
« l'unité morale » de tous les Français ?

, -Car qu'est un peuple «divisé à l'inté-
rieur», sinon un peuple où précisément
1' «unité morale» n'existe pas? où les

i cerveaux de tous les citoyens ne sont pas
coulés dans le moule d'une même éduca-

i «on. Où chacun est libre «'enseigner à sa
guise, sous le simple contrôle de l'Etat,
la doctrine qui lui plaît. Où toutes les
conceptions philosophiques sont admises
et respectées, où de la lutte loyale et ou-
verte entre toutes les croyances et tous
les intérêts jaillit la lumière qui éclaire
et guide la conscience du citoyen.

Il faut qu'une porte soit ouverte ou fer- .
mée... «Unité morale nécessaire» et «lutte
nécessaire entre les idées » sont deux pro-
grammes qui s'excluent l'un l'autre. Dans
le premier, l'Etat impose sa doctrine, dans
l'autre,il accepte le concept et l'effort phi-
losophiques de chaque citoyen. Autorité,
ou liberté, voilà le dilemme. Il n'y a pas
à sortir de là. M. Combes, et avant lui, M.
Waldeck-Rousseau, et, avec lui, la. Ligue
de l'Enseignement, vingt congrès radicaux
ou socialistes, vingt conciles de la rue
Cadet, concluent au premier système.
Pourquoi les André, pourquoi les Pélletari,
ministres d'un cabinet homogène et qui se
prétend la synthèse fidèle de la majorité
parlementaire, viennent-ils publiquement
ferrailler pour l'autre?

Incohérence, n'est-ce pas?
Hélas ;! c'est le mot de la situation.

. M. André et 5$. Pellétàn se doutent-ils
seulement qu'ils n'expriment pas la même
opinion que leur chef de file? Et M. Com-
bes voit-il que ses collègues le désavouent
et le compromettent?

. Nous n'oserions pas l'affirmer.
Si l'incohérence est partout, n'est-elle

pas, à l'origine, en effet, dans le cerveau
déséquilibré dé nos ministres? — D. G-UR-
NAUD.

Paris, 4 janvier.
LES NOMINATIONS EP1SCOPALES. — Le

Gaulois annonce que le Pape a supprimé la
commission spéciale chargée d'examiner les
candidatures episcopales.

11 a transféré au Saint-Office la mission
dont cette commission était chargée.

M. DE GÂNE4EVÂL RETIRE SA DÉMiSSION.—
On sait que M. de Ganneval, juge d'instruction
à Paris, avait donné sa démission à la suiteide
la mise en liberté des inculpés delà Bourse

M. de Ganneval vient de retirer -sa démis-
sion, à cause, dit-il, des commentaires aux-
quels elle a donné lieu. H est certain que |M,
de Ganneval a dû. subir une. très, forte près-,
sion de la part du gouvernement pour reve-
nir sur une décision . qu'il annonçait irrévo-
cable. 

L'AFFAIRE DEJ ^INTERNATIONALE DE St-
ÊTIENNE. — L'affaire de l'Internationale à
la caserne du 38° d'infanterie de Saint-Etienne
vient de recevoir une solution. Les sergents
Laruchon et Rome, reconnus coupables, ont
été frappés par le général GirardeL le pre-
mier de 60 jours et le deuxième de 30 jours
de prison.

Ces punitions partiront du 4 décembre ; à
l'expiration de leur peine, le sergent Laru-
chon sera dirigé sur le 86% an Puy, et le ser-
gent Rome, sur le 139", à Aûrillac.

l'ABSNrSTIE ET LA GRÈVE DES BOULAN-
GERS. — La huitième Chambre correction-
nelle a fait aujourd'hui la première applica-
tion de la loi d'amnistie récemment promul-
guée. Deux ouvriers boulangers étaient pour-
suivis devant le tribunal pour bris de car-
reaux dans des bureaux de placement et pour
S'être livrés à des voies de fait sur la per-
sonne des agents qui voulaient les arrêter.-
Leurs avocats, M""Uric et Wilm, ont invo-
qué cette. loi et le tribunal, sur les conclu-,
sions conformes du substitut,'les a renvoyés
des fins de la plainte.

U F^pPE TYPHOÏDE A,BREST
Les débits consignés. — L'évacuation
f des casernes.

S : '. _-.\.' Paris, 4 janvier.
. * Une dépêche de Brest dit qu'en raison
de la persistance de l'épidémie typhique,
le ministre de la guerre vient de prescrire
aux autorités militaires de consigner à la
iroUpe tous les débits de boissons- situés
intra muros.

Gette mesure cause un certain émoi par-

I mi les débitants brestois, car de ce lait
tous leurs établissements sont privés de
clientèle.

Deux nouveaux décès se sont produits
à l'hôpital maritime,ceux de René Supiot,
âgé dé vingt-trois ans, entré le 6 décem-
bre, et de Jean-Marie Paillier, âgé de
vingt et un ans, né à Plouvien, tous deux
soldats au 19" régiment de ligne. Cela
porte à onze le nombre des décès causés

i-par la fièvre typhoïde.
Il est question, pàrâît-il, de faire éva-

cuer les casernes contaminées.

FRANCE & RUSSIE
, Échange de télégrammes

Paris, 4- janvier.
'"Le général Pendezec, chef d'état-major
général de l'armée, a reçu le télégramme
suivant du général Sakharoff :

Au début d'une année nouvelle, je m'em-
presse d'adresser à Votre Excellence, au nom
de l'état-major russe et en mon nom, les
vœux les plus sincères pour V. Exe. et l'état-
major et toute l'armée française.

Général SAKHAKOFF,
Aide de camp général, chef d'état-major

- de l'armée russe.
 '' Conformément à ce qui a été fait l'an
dernier en pareille circonstance, avec
l'autorisation du ministre, le généralPen-
dezee a répondu par le télégramme sui-
vant :

':A S.Hœc, U général Sakharoff,
. St-Pétersbowg,

, Au nom de l'état-major français et en* mon
"nom; }ë vous-remereie de voshohs., souhaits.
J'adresse à Son Excellence, à l'occasion de la
nouvelle année, les vœux les plus sincères
pour l'état-major et toute l'armée russe.

Signé : Général PENDEZEG,
Chef d'état-major général de l'armée française.

M IOET BE Ikfîmm liïïïSLDE
--f LES LEGS DE LA DÉFUNTE. —»
V- LES OBSÈQUES

Paris, 4 janvier.
Les formalités nécessitées par la mort

de la princesse Mathilde ont été remplies
dans la matinée d'hier. Les scellés ont été
apposés, en raison de l'absence des héri-
tiers directs.

On sait déjà que le prince Louis, est le
légataire universel de sa tante. Toutefois,
des legs importants sont faits en faveur
de diverses personnes. La princesse lègue
tous ses papiers au comte Primoli. Elle
attribue au prince Napoléon des bustes et
des souvenirs de famille. Elle laisse un
beau bijou à la duchesse d'Aoste.

La fortune de la princesse est évaluée à
deux millions en argent. Elle laisse éga-
lement de merveilleux bijoux, un grand
nombre d'objets d'art et de tableaux, etc.,
qui seront, dit-on, légués au musée du
Louvre. ' -  •:--'-!

Les portes de l'hôtel ont été fermées
hier matin à neuf heures. Les familiers
ont rémarqué que la défunte avait beau-
coup maigri dans sa maladie et que son
visage a déjà changé depuis le décès. La
mise en bière aura lieu probablement ce
soir, après l'arrivée de la princesse Lîeti-
tia.

Dans ce cas, le triple cercueil serait dé-
posé dans les caveaux de l'église Saint-
Gratien, jusqu'à l'arrivée du prince Louis,
qui a télégraphié qu'il arriverait lundi
prochain, 11 janvier. Jusqu'au jour des
obsèques, une messe sera célébrée cha-
que matin à Saint-Philippe-du-PiOule. 

Une dépêche de Bruxelles au Figaro
dit que le prince Victor Napoléon a fait
part du décès de sa tante aux maisons
souveraines qui, dès hier, lui ont fait par-
venir- leurs condoléances. Le prince a
reçu de France de nombreux télégrammes
durant toute la journée d'hier. De nom-
breuses personnalités se. sont fait inscrire
chez lui. Un service funèbre sera célébré
à Bruxelles, parlés soins du prince Vic-
tor, le jour des obsèques.

Une première messe basse a été célé-
brée ce matin à dix heures, en l'église St-
Philippe-du-Boule, pour le repos de l'âme
de la princesse Mathilde. L'abbé Girard,
Vicaire de la paroisse, officiait. Aux pre-
miers rangs, on remarquait, la princesse
Clotilde, le' comte Primoli, les amis inti-
mes de la défunte, un grand nombre de
personnalités appartenant au monde de la
politique, des lettres et des arts.

A l'hôtel de la rue de Berry, le corps de
la princesse Mathilde est resté exposé

.jusqu'à cemalin dans la chambre ,a cou*
Cher. Dans la journée, il a été mis en hier®
en présence de la princesse Gioliide.-'da;
Mme la générale de Lespinasse, du comtej
Primoli, du baron Brunet. Le cercueil a été»1

placé dan s le grand salon du rez-de-chaus-
sée, ou il restera exposé jusqu'aux obsè-
ques. Durant toute la matinée un #rand
nombre de personnalités sont.encore ve^
nues s'Inscrire sur les registres exposés
dans la loge du concierge. ï,

A onze heures, lien n'était décidé relatif
vement aux obsèques. ",-j '

limmi DiEÏFUS
 . I

Un deuxième traître. — Juif comme
Dreyfus. — Les révélations de la

« Libre Parole u.

Paris, 4 janvier,,
11 y a quelques jours la Libre Parolè'l

annonçait qu'un second traître avait trahi,
avec Dreyfus, que ce traître avait sônj
dossier au ministère de la guerre, et que
s'il n'avait pas été inquiété, c'était grâce!
à de hautes et puissantes protections. ,' j

Cette révélation, a produit comme on le'
pense une énorme sensation dans les mi- ;
lieux politiques et militaires. Les journaux'
dreyfusards se sont écriés j «Le nom !
donnez le nom !» • !

La Libre Parole réplique anjourd'hu't
dans des termes assez nets et assez clairs
pour que l'on reconnaisse quel est i'ofjh
cier visé. m

L'AUTRE
< «L'Autre », dit-elle, a été jadis, comme')
capitaine, attaché au ministère de la)
guerre. Il était, à cette époque, très" pro-
tégé par un officier général, mort depuis .^

« L'Autre » profita de cette situation
pour écrire, dans un grand journal, étran-
ger, des articles militaires, puis ii fournit;
des renseignements militaires à l'attaché!
militaire de la puissance chez laquelle -se'
publiait ce journal. Convaincu d'espion-'
nage, il fut chassé du ministère, mais-
sans être autrement inquiété, i s

« L'Autre » eut également une histoire?
plutôt désagréable dans uue réunion spor-'j
tive, à propos de paris, histoire qui eu*
sufn à iaire perdre son grade à tout autre'
qu'à lui. Notre Hébreu fut, au contaire;'
nommé chef d'escadron, et, pendant de
longues années, on put le voir parader/
chamarré de décorations et même couver}
d'aiguillettes, car, s'il n'avait pu rentres
au ministère, il avait réussi, malgré ses
aventures, à se faire attachera l'un des'
états majors les plus importants <de l'àr<'(
mée. • m

Entre temps, et au moment ou sa con>f

duite donnait lieu aux plus légitimes sus»
picion, Y « Autre », quoique d'un physij
que assez disgracieux, avait fait un fori
beau mariage, épousant une Juive alle-i
man de, for t j olié femme et excessive ment
riche. ... . iî

Tout cela, évidemment, serait inexpltij
cable, si l'on ne savait que i' « Autre » esfi
Juif, de la Juivèrie la plus juive, qu'il est'
le protégé spécial des plus grands Hébreux?
de Paris et que, grâce à ces in'flueneesj
extraordinaires, il a su s'en assurer d'au-/
très, même dans l'armée.

Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'esl^
que 1' «Autre ».est l'ami intime de l'ua,
des principaux meneurs de V « Affaire »;j
avec lequel il n'a cessé de collaborer au!
blanchissage de l'intéressant Dreyfus. i

. Ce n'est pas un spectacle banal tout doî
même que celui de ce Juif, sur lequel il]
existe au ministère de la guerre un dos-j
sier de trahisomtravaillant ostensiblement;
au triomphe du traître juif sous la proteoj
tion tutélaire des princes d'Israël ! . C?est
là où le Juif apparaît dans toute sa splen-!
deur de cynisme, c'est là où il étale cette,
absence totale de.vereeunâiu dont  parla
Schopenhauer. i

Le coquin en question n'ignore pourtant^
pas que de nombreuses gens sont au cou-^
rant de ses histoires ; ceux-mêmes qui lq
protègent connaissent admirablement les(
actes de- trahison qui le firent chasser du
ministère, ainsi que les autres malpropre-!
tés dont il se rendit coupable. Tout cela
ne fait pas 'tenir «l'Autre» tranquille dans;
son coin ; tout cela n'empêche pas, encore»
Une fois, toute la haute Juivèrie de lui
faire fête et les défenseurs de Dreyfus d»,
l'appeler à leur aide... , - I

Quant au F.*» André, ministre de ïàJ
guerre, inutile dé constater qu'il n'a ja-<
mais rien fait,- ni rien dit pour faire ces-
ser un si honteux scandale, qu'il n'a jaj
mais manifesté même la moindre vellôlts
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Pierre SALES

vi : ; ;-.;- ; "

La Petite morte

•—Mademoiselle, je m'adresse à vous
'*n toute confiance, et je n'hésite plus à
jtvous dire, moi, que je suis, le père de
, cetî,o petite-fille... et que je veux îa
;\oir... et que j'en ai le droit, surtout
s'il est vrai qu'elle soit en dangeivde
jmort... morte, peut-être?.... .

Mlle. Limeuil eut un petit sursaut
."— Je ne peux vous expliquer, made-
rnoiselic, achevait Marcel, la voix
'étranglée, comment je suis ainsi ren-
seigné.. „ Mais je vous en prie, je vous
fin prie, que je puisse me rendre, sans

 tarder, auprès de mon enfant Y
 u se tendait, tout haletant, vers la
sage-femme. Mais cele-ci cosnervait
son attitude indignée, et elle dit r

. — »'ous semblez ignorer qu'il existe
Srtez nous, une chose qui s'appelle le
sacret professionnels» -^

. ---r OK ! pouvez-vous invoquer cela,
mademoiselle, quand il s'agit d'un
père, d'une enfant ?

—' Mon Dieu, monsieur^ permettez-
moi de vous répondre bien tranquille-
ment. —' Ce secret a donc été à demi
trahi par M. Jarroux..»

— Bien involontairement, je -vous le
jure...,

— Mais ce n'est pas involontairement
qu'il vous a conduit ici ?
.. — Il était si malheureux ! prononça
timidement Jarroux, qui se sentait fai-
ble, étant dans son tort.

—< N'en discutons plus, messieurs.
Devant des témoins, je commencerais
par vous répondre que j'ignore absolu-
ment de quoi vous. voulez me panier...>
Puisque M. Jarroux a bavardé et que
personne ne nous écoute, je ne fais pas
de difficulté de reconaîfcre... qu'une pe-
tite fille est née ici, il y a un mois, dans
des circonstances assez mystérieuses...-
Vous m'affirmez, monsieur, que vous
êtes] !le père de cette enfant... C'est
possible.... Rien. ne le prouve... Quant à
moi, j'ignore, j'ai Ci peine besoin de
vous le dire, le nom de la mère..-.

J,; <— Oh ! nous le pensons bien...-.
<'—De même que fignore, prononça-t-
elle avec un sang-froid impertubable,
ce qu'est devenue ïa petite 1

Et, en prononçant ces mots', elle déV
yisageait hardiment M&reel. Si elle

avait jeté, au contraire, un regard à
Jarroux elle l'aurait vu cligner involon-
tairement des yeux, et elle aurait cer-
tainement lu, sur ses traits, cette im-
pression : « Toi; ma bonne femme, tu •
es en trainde nous coller des blagues..,.
Tu fais de la grande discrétion, pour
te faire, mieux payer.... » Ce n'était ce-
pendant pas à l'intérêt qu'obéissait sur- ;
tout Mélanie Limeuil, mais au senti-
ment du devoir et à la solidarité fémi-
nine. Des femmes dans l'ennui s'étaient;
adressées à elle, lui avaient demandé le
secret absolu, l'avaient très généreuse-
ment récompensée : elle n'allait pas les;
trahir pour un beau jeune homme en;
larmes, certainement capable de toutes''
les extravagances.Et elle lui j>arla,bieh
nettement, bien à -lui, pour bien lui an-,
erer dans l'esprit qu'elle lui disait
l'exacte vérité.

—- J'ai fait mon métier, mon bon mon-
sieur, de la façon la plus anonyme..-..
J'ai donné mes soins a une jeune mère,<
que la plus élémentaire, délicatesse me
commanderait de ne pas reconnaître, si
je me trouvais soudain en face d'elle...-
il est peu probable d'ailleurs, que cela
arrive jamais... L'enfant, mis au mon-

. de, m'a été enlevé... Les dispositions-
nécessaires avaient été' prises en de-
hors de moi... La mère, vite relevée, est
partie... Et je n'en sais pas plus long...-

JAt encore, y.ne fois,, si une troisième

paire d'oreilles 'pouvait m'entendre, je
? déclarerais que je ne sais pas de quoi

on veut me parler... Croyez à tous
mes regrets, thon cher monsieur, de ne
pouvoir vous être agréable...

Le corps rondelet de Mlle Limeuil se
levait, un peu péniblement, de son
pouf. Et comme le visage de Marcel se
plissait, puis se couvrait de pleurs et
que ce. lui était désagréable à regarder,
elle se tournait vers Jarroux, qui avait,
du reste, une mine tout aussi piteuse.'
Elle le tança du doigt, pour lui repro-*

. cher son indiscrétion ; et lui, leva' dé.
sespérément les bras, montrant son

,Ami.. comme pour dire encore: «Il
était si malheureux ! « Et Marcel ne
pouvait se décider à. partir; se refusant
à croire qu'ils eussent échoué ; mais la
servante frappa à la porte : les pen-
sionnaires de Mlle Limeuil la réclar
maient. ,.
- ^-H Excusez-moi, messieurs!

Les ayant rapidement salués, . elle
s'en fût vers les chambres, tandis que
la servante reconduisait les. deux jeu-
nes gens.

. Il fallut que Jarroux. poussât. Marcel,
qui se serait encore attardé dans, l'anti-

; chambre. Et, lorsqu'ils furent dans l'es-,
- caller. le pauvre père fut abasourdi de

voir la figure de son ami s'épanouir ; et
mêmeA Jarr.oux, §Ê retourna vers la por-

te de l'appartement ; et ,avec un geste
. extraordinairement railleur .;

^-Toi. ma petite..*
—-< Quoi donc ? interrogea Marcel,fré-

missant.
— Pilons,d'abord ! On ne sait jamais

qui on peut rencontrer dans un esca-
lier. Mais ce, qu'elle vient de se ficher
de nous !

—i En quoi ?... Quoi donc ?..*
Jarroux, cependant, n'ouvrit plus les

lèvres tant qu'ils furent dans l'esca-
lier ; mais, sur le seuil de la maison, il
allait sans doute communiquer son
idée à son ami... quand il aperçut une
grosse paysanne à la figure très hâlée,
d'expression ni bonne ni mauvaise.qui
allait justement entrer..,. Bien poli-
ment, la paysanne voulut s'écarter,
pour laisser, passer les jeunes gens.
Non moins polis, ils s'écartèrent de-
vant elle ; et, de courtoisie en courtoi-
sie, que Jarroux prolongea peut-être
un peu, il s'écoula assez de temps pour,
qu'il eût- le- temps de men. examiner la-
femme... Enfin, elle pissa, franchit la
couloir sans riert demander àla con-
cierge. Et, lorsqu'elle se fut engagée
dans l'escalier, Jarroux, doucement,
alla se glisser au bas de la cage, en fai-
sant signe à Marcel de ne pas bouger.
Au bout d'un instant il le rejoignait et
répondait, tout de suite, S SES.:veux fié-;
vre.ux d'ipterrogation t- *

—J Je vais te dire;,* je vais te dire'.-.-i{
Oh ! ce serait trop fort, cela i   \

Et il l'entraînait jusqu'au coin de Iafi
-rue la plus proche. îl

«-< Car il ne faut pas que nous la pé$\
dions de vue, c'te bonne paysanne...4 fi

—- Dieu !...: Dieu !.... Est-ce que tu fet]
figurerais ?.,,. balbutia Marcel en lujl

. serrant nerveusement le bras. !

— Je me figure... je me... Rien, môW
•petit. Pas la peine de s'emballer à l'aK
vance... Mais enfin... enfin.. a . '\ |
Ils atteignirent le coin de la rue ;ét«j

là, Jarroux prononçait, fiévreusement,,}
tout en ne cessant de_se pencher verat
la maison de. Mélanie :" §

—1 II y a un mois.,, quand je suis r'e*]
venu chez cette bonne Mélanie, pouri|
toucher, car on nous a payés tout ' detj
suite, Darrans et moi, et chiquementJj
comme je te l'ai dit.... Bref, quand jets
suis venu toucher... c'était le surlende-y
main de l'accouchement.., la petiteij
était encore là... Je l'ai entendue-piaU-if
1er... Je tfai riert vu, par exemple... Etll
quand- je pense qu'elle a eu le toupet de.}
nous affirmer, tout à l'heure, quelle!,
ignorait :..-. Mais, mon bon, là nuit où;

ça- se passait, je lui ai entendu dire, af
la personne qui était de l'autre coté-def!
la pièce, je lui ai parfaitement enteudUii
ûi£&m'elle.-.$e.ehawefiil de tout. j _
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de jeter un coup d'osid sur le dossier de
f «4"autre traître »...

' ' ,-- FFtÉPâBftïIFS DE'RÉHABILITATION' .
l'Là famille Dreyfus a pris, de longues
ïmains, toutes ses précautions pour la re-
aiabiliîatio» du traîtro ; elle a garni de
créatures àses gages toutes. les avenues
jdu pouvoir, " tous ' lea postes, la plupart
Bout même- alliés à Dreyfus.

! Ainsi Grunbach, au service dos rensei-
gnements ; Alphandéry, à la Cour de cas-
sation ; le colonel Valabrôguc, dans i'ar-
pxée de Pauls» et de.Jouyenel au ministère
île la justice., . .

Les défenseurs du traître, n'ont vrai-

Ï
ient pas perdu leur temps depuis quatre
ns.

M iillllîî llèèl-Jiplidll
.-.DÉPÊCHES. DES- JOliBNAUX ANGLAIS

Londres, 4 janvier.
. - -Le correspondant du Daily Telcgrapli
ja Tokio télégraphie que la " Russie a en-
jroyé sa réponse au Japon.La Russie cher-
«he simplement à obtenir UIT délai.

Le navire anglais Sirfus a. été envoyé a
)Ghemul'po, mais des troupes ne seront dé-
barquées que sur la demande du consul
anglais pour protéger là légation, On croit
mie la Russie ne prendra aucune mesure
Immédiate pour empêcher le Japon de fai-
re ce qu'il juge convenable pour sauvegar-
der ses Intérêts en Corée.

: La situation est- considérée comme cri-
itique, par suite des proéédés dilatoires de
îa Russie, mais le gouvernement et la po-
pulation du Japon sont résolus à ne pas
admettre un nouveau délai que la Russie
utiliserait simplement pour renforcer ses
armements."

; Les cercles diplomatiques disent quelle
'Japon a informé la France, l'Angleterre,
fies ElatsrUnis et l'Allemagne de l'étal des
(négociations avec la Russie. et a déclaré
joua, si la Russie continuait à occuper
la Man-dchdurie, le Japon pourrait être
forcé de prendre des mesures décisives,
(en vue de protéger ses intérêts vitaux en
SCorée.

Une dépêche de Tien-Tsin dit que le
gouvernement japonais s'étant informé
jdes intentions de la Chine en cas de
guerre, on déclare que le gouvernement
chinois a envoyé aux troupes impériales
l'ordre secret de venir en aide au Japon
(contre- la Russie. La Chiné, propose de
mettre, en cas de guerre, .40.000 soldats
chinois sous les ordres d'oficiers japonais.

NOUVELLES OPTMfHSfES
,y Saint-Pétersbourg, 4 janvier.
f" La tension entre la Russie et le Japon
s'est sensiblement diminuée durant ces
derniers jours. Des personnalités autori-
sées considèrent la situation comme tout
à fait rassurante.
f Quoique les préparatifs de guerre con-
tinuent des deux côtés, les négociations
prennent une tournure qui présente de
grandes chances d'aboutir à une entente.
i La réponse de la Russie est imminente.

'.- LES AtUANCÉS-
Paris, 4 janvier.

f II n'est peut-être pas inutile de préci-

i
,er, au moment où se poursuivent les nê-
;ociations entre la Russie et le Japon,
es conditions des traités liant d'une part
'Angleterre et le Japon, et d'autre part,
a France et la Russie. :

( Le traité passé entre les gouvernements
île Londres et de ToMo stipule que l'An-
gleterre soutiendra le Japon, si celui-ci
jest attaqué par- la Russie et une tierce
{puissance, mais à la condition qu'il ne
soit pas l'agresseur. Cette, dernière condi-
tion a une importance qui n'échappera à
personne et qui explique suffisamment
pourquoi la Russie tient avant tout â ne
pas attaquer le Japon.
: Peu après la signature du traité ànglo-
jjaponais, les cabinets de Saint^Pétesbourg
jet de Paris passèrent" une convention
complémentaire, par laquelle il fut- arrêté
que si la Russie était attaquée par le Ja-

fion, et une tierce puissance, la France
nterviendrait à son tour. Maintenant,, il ;

'est à supposer qu'il s'agit, dans la coh-
yention franco-russe touchant l'Extrême-
Orient, d'une tierce pifissaneeeuropêenne,
{Nous osons du moins l'espérer, car -sinon, j
JBOUS serions engagés au cas où la Chine
ge mettrait du côté du Japon. .

Comme on le voit, les deux traités spé-
ciaux visant l'Extrême Orient sont conçus j
dans des termes tels qu'il semble impos-

. jsible de prévoir des complications, tant
flu côté des Anglais que de notre côté, si '
jamais une guerre éclatait entre là Rus-
sie et le Japon.

Enfin, depuis quelques jours, la situa-
tion, disent les dépêches officielles, reste
^tatio.nnaire et il est bon de faire remar-
quer que M. Delcassé, ministre des affai-
res étrangères, a quitté Paris pour plu-
sieurs jours,. ce qui indiquerait qu'il n'y a
pas lieu de redouter en Extrême-Orient, ,
îles complications immédiates. .
> — ' * !

\ Nôtre confrère, Georges Bourdon, du Figaro,
parcourt en es moment la Haute-Loire 'pour
.une enquête sur la crise de" la dentelle,

i D'un article, daté de Crayonne, nous déta-
chons les passages suivants :

' Chaque maison a sa chambre de den-
telle. Oh 1 ce n'est point une galerie
somptueuse : c'est, une humble chambre,
habituellement celle où l'on couche, et
voisine de la pièce d'accès, toute bordée,
Jelle, de hautes armoires en bois naturel,
accolées et comme incorporées à la mu-
tante sur toute sa largeur. Il fait froid,

-ces temps-ci. On a jeté sur le sol une
épaisse litière de paille. Les fommes sont
assises sur des chaises basses, au petit
honneur; quelques-unes ont sous les pieds
"une chaufferette ; quelques-unes sont ac- •
croupies, à demi enfoncées dans la paille;
pue bûche achève de se carboniser dans
l'âtre.
1 Les murs sont blancs, ou couverts d'un
papier à fleurs. Des images naïves les dé-
corent, des photographies de parents ou
d'enfants, celle du fils ou du frère qui est
au service, et qui sourit bonnement, en-
goncé dans son uniforme, ou de bonnes
"Vierges et des enfants Jésus, et puis un
/vieux fusil, une vieille pipe, que sais-je?...
i Tous ces intérieurs sont propres, soi-
gneusement tenus. Les femmes se sont
lavé les mains avant do manier le fil
jblanc. Elles sont trois, quatre, huit, dix,
selon la grandeur de la pièce,solon la force
des sympathies qui les rassemblent, selon
jla position de la maison dans le village,
Réunies pour l'œuvre commune, qui est la
distraction en même temps qu'elle est le
gagne-pain.

Sur leurs genoux, elles ont posé le «car-
reau ». Je ne vous révélerai point le car-
reau. Une boîte carrée, bombée, comme
un coussin rigide, vêtue, selon le goût et
les ressources de chacune, de percale ou
de soie, de velours ou de laine ; au centre
de la boîte, dans une ouverture rectangu-
laire, un rouleau épais porte le carton
f ouge où est dessiné et piqué le modèle,
et voilà tout le matériel (ia.la. dentellière .J

Ses fuseaux s'amoncellent devant elle et
sur les côtés du carreau. L'oeil fixé sur
son dessin, elle les saisit l'un après l'autre,
de chacun de ses doigts écartés, les lance
à droite ou à gauche d'un petit mouve
ment sec, enchevêtre les fils, s'interrom-
pant à peine pour déplacer et piquer sur
le carton rouge une des innombrables
épingles à tête rouge, ou bleue, ou blan-
che, ou rose ou verte qui fixe chaque
point ; et. incessamment, ses deux mains
s'agitent; vont et viennent, d'un mouve-
ment rythmique, scandé par Penfrecho-
quement des petits bois de cerisier ; et

f jamais èilfe ne se trompe ; et, parmi les
J cent, cent cinquante ou deux cents fu-
! seaux qui s'éparpillent devant elle, c'est
j toujours celui qui convient qu'elle saisit...
| Et voilà cinq cents ans que les fuseaux
f des.dentellières rythment leur monotone
| chanson, dans' les petites maisons dû Ve-
I lay ? .
I Cotte réunion s'appelle un couvegi. Le
| couvegi se. tient l'hiver dans la paille, l'été !

sous le grand ciel, et, le soir, on s'y
éclaire avec le chave'il. Vous lie connais-
sez pas le chaveïl : c'est une, lampe som-
maire, où trempe une mèche de coton
dans l'huile de colza ; et, tout, autour, des
boules de verre remplies d'eau en tami-
sent, et en multiplient la lumière. On n'est j
pas riche dans le Velay : un seul chaveïl
suffit à tout uu couvegi, et chacune prend
sa part de la maigre dépense.

*

Voilà les choses que j'ai vues ; Golbert,
qui fut le protecteur de la dentelle, eût
pu les voir comme moi-même, s'il avait; voyagé dans le Vçlay, car elles n'ont pas .
changé. Et voilà le labour opiniâtre .et
charmant que toutes les femmes, à tra-
vers.-l.es générations, s'y transmettent de- j
puis des siècles ! Combien sont-elles, dans
le moment présent ? Soixante mille, disent
les uns ; cent mille, prétendent les' autres
— deux cent mille, affirment des « Vel-
lans » qui ont dû passer par Tarascon. —
Celles qui sont voisines du Puy ou de
Craponne reçoivent directement l'ouvrage
des mains dû fabricant : celles des villa-'
ges plus éloignés ' ne connaissent que la .
« leveuse », qui est l'une d'elles et sert j
d'intermédiaire à toutes.

Mais la crise' î.... La crise, ici, n'est pas
encore déclarée ; elle n'y est que mena-
çante/ Vb'ûs saurez pourquoi tout à
f'heurc ; mais elle peut être dévastatrice^
et il est urgent de la prévoir et de la con-
jurer.

Pour ce vaste atelier de soixante à f
quatrervingt mille travailleuses, qui" oc- f
cupô touteia Haute-Loire, déborde sur la
Loire, le Puy-de-Dôme et le Cantal, plus
de deux cent cinquante fabricants, réunis
en deux Chambres syndicales, au Puy et
â Craponne, commandent et négocient le
travail, et . leur chiffre d'affaires est en
moyenne de 12 à 15 millions. Le départe-
ment de la Haute-Loire compte 816.000
habitants répartis en 264 communes : cal-
caiculez ce:., que l'industrie de la dentelle
représente de richesse ..pour chacun d'eux,
et mesurez les désastres- où sa ruine pré-
cipiterait ce pays, dont la terre avare ne
nourrit pas son homme.

Cependant ne vous laissez pas éblouir
par le mirage de ces chiffres importants.
J'ai voulu connaître le taux des salaires.

- Selon les fabricants, une bonne : ouvrière
gagne couramment de 1 fr. 50 à 2 fr, par
jour ; les autres, celles qui commencent,,
colles qui font des travaux plus simples,
de 80 centimes à 1 fr. Les fabricants exa- '
gèrent un peu. J'ai visité, du Puy à Cra-
ponne, beaucoup de maisons où l'on tra-
vaille, j'ai, interrogé les , paysannes ; elles
levaient les bras au ciel quand je leur
pariais d'un salaire de.2 fr. ; les meilleu-
res gagnent, 1 fr. 50, la plupart. ne dépas-
sent pas le franc. Et cette maigre prébende
représente dix Oui douze heures, .parfois

. davantage,, d'un travail attentif !
Faut-il incriminer les fabricants ? Je les

ai vus pleins de bonne volonté et enclins
à la justice. L'un d'eux, M. Gttrod. me
disait .': •  - -., .',. . '" -

— Il y a quelques années, les , salaires
avaient baissé. Nous avions des ouvriè-
res àqui nous.dônnionsdix sous par jour.
N'était-ce pas honteux ? . '

Hier, à Craponne, M. Surrel, me mon-
trait une dentelle faite à la machine :

— Tenez, faisait-il,, voilà une dentelle
fabriquée a la machine, à Calais, et qui

-me revient, rendue, ici, à 54 -ceiîtimes et
demi; la même, faite à la main par mes
ouvrières, me coûterait. 1 fr. 70. Que vou-
lez-vous que nous fassions ?

.JSt il ajouta :
—. Nous lutterons tant que nous pour-

rons contre la machine, parce que c'est
l'intérêt de ce. pays et que nous ne vou-
lons pas affamer nos dentellières : mais
le jour où nous, serons acculés,, il faudra
bien céder, et nous serons alors obligés
de faire nous-mêmes de la machine.

, Paris, 4 janvier.
Le ministre vient d'arrêter les disposi-

tions principales concernant les manœu-.
vres d'automne en 1904.

D'abord, il sera exécuté deux manœu-
vres d'armée., l'une dans l'Est, l'autre
dans le Nord-Ouest. Elles auront une durée
effective de onze jours, non compris le
temps employé à la concentration et à la
dislocation.

Les manœuvres de l'Est seront placées
sous la haute direction du général Dru-
gère, vice-président du conseil supérieur
de la guerre. Elles comprendront les 7e et
8° corps d'armée, les 7e et 8e divisions de
cavalerie et une, division de marche que
constitueront la 5° brigade d'infanterie
coloniale et une brigade de marche for-
mée par deux groupes de bataillons - de
zouaves de Paris et de Lyon et, du 26e ba-
taillon de chasseurs. à pied.

Les manœuvres du nord-ouest seront
dirigées par le général Hagron, membre
du conseil supérieur de la guerre. Elles
comprendront les 3e et 4° corps d'armée,
la V» division de cavalerie. Les artilleries
des deux corps d'armée seront complé-
tées pour le 3° corps par un groupe de la
2° brigade et un groupe de la 19e brigade
d'artillerie, pour lé 4" corps par un groupe
de la 9* brigade et un groupe de la 10e bri-
gade d'artillerie.

Il sera exécuté des manœuvres de bri-
gade d'une durée de douze jours aller et
retour compris, dans les 96, 10°, 12°, 13%
14° et 15° corps d'armée. Les troupes de
la Corse manœuvreront pendant dix jours.
Il sera exécuté des manœuvres de divi-
sion d'une durée de quatorze jours, aller
et retour compris, dans les 1er, 5% 6», 11°,
16% 17% 18e et 20° corps d'armée, et par là
4° division d'infanterie du 2e corps.

L'Ecole de Saint-Cyr participera aux
manœuvres de la 10e division qui auront
lieu au mois d'août exceptionnellement.
La 3= division (12° corps) n'exécutera pas,
cette année, de manœuvre d'automne.

Il sera exécuté :
1» Une manœuvre d'ensemble de cavale-

rie d'une durée de onze jours, aller et re-
tour non compris,par les 2" et 3a divisions,
sous la direction du président du comité
technique de la cavalerie;

[ 2° ïroit manœuvres da dixi&ianv d£Miae-

valerio d'une durée de neuf jours, aller et
I retour non compris, paroles 4e, 5e et 6° di-

visions ;
3° Les évolutions de brigades, d'une

durée de huit jours, aller et retour non
compris, par les brigades do cavalerie des
corps d'armée qui ne participent pas aux
manœuvres d'armée , ces brigades pren-
dront .part aussi aux manœuvres d'au-
tomne exécutées dans leurs corps d'armée
respectifs.

Ke prendront point part aux. manœu-
vres : le quatrième bataillon du 138° à
Paris, ceux des 6e, 7° et 8° corps qui tien-
nent garnison dans les places fortes et
forts de la région frontière, le 159° et lès
bataillons de la brigade régionale de Lyon
stationnés dans les forts.

LE IYSTËBTBE ÏHARLY I
.Vistim© du spiritisme. —Ca.ptaiien d'héritage.

L'arrestation tîu mêOium.

Paris, 4 janvier.
Nous avons annoncé hier l'arrestation

d'une nommée Martin,médiumacc.uséc de
caplatiqn d'héritage^ -Cette affaire, à cause l
des côtôsmystérieiixquil'envoloppcnUpàs- J
sionuo énormément. Voici la genèse de
cette histoire, ainsi que quelques détails
édifiants: .-•-

Le 22 décembre dernier,îe docteur Rica-
hert, de Marly-le-Roi, était appelé au ha-
meau de Monval pour y constater la mort
subite de Mme veuve Chappuis, âgée de
soixante et onze ans, née Louise Toutain.

La défunte léguait par testament toute .
sa fortune à une voisine, Mine Martin,qui
logeait chez elle depuis quelques années.

Mme Chappuis avait, cependant, trois -
neveux : MM. Léon Grosse, de l'Opéra ; ,
Girardot, lieutenant d'artillerie à Vincon-
nes ; et Toutain, commis d'agent de chan-
ge à Paris, qui furent viyement surpris, -
en apprenant le décès de leur tante, de se
voir déshérités sans motif plausible au
profit d'une étrangère. D'un commun ac-
cord, ils crûrent qu'il était de leur devoir ,
de déposer au parquet de Versailles une
plainte en escroquerie et captatîou d'héri-
tage.

L'enquête ouverte ne tarda pas à revis- ,
1er des choses étranges.

Veuve depuis deux ans d'un ancien té-
nor du théâtre de la Monnaie, à Bruxel-
les, devenu ensuite professeurde musique
au Conservatoire de Paris, Mme Chappuis,
inconsolable de la perte de son mari, alla
chercher un réconfort à sa peine dans
l'amitié de Mme Martin, sa voisine, qu'elle
fit installer dans sa coquôte villa des Chry- '
san thèmes. ,.

Mme Martin,qui est un ancien médium,
s'adonne pationnément à l'étude des scièh- .
ces occultes; bien qu'elle. ne. soit pas en-
core parvenue, comme le commandant
Darget, à photographier là pensée, le rêve,
les passions et les maladies, elle lit fré-
quemment les œuvres des spîrites célè-
bres etessaye d'initier leurs prosédés sans
toutefois y parvenir.

Donc, chaque soir, la nouvelle hôtesse
de Mme Chappuis enfermait cette dernière
dans une chambre et, par la table, invo-
quait les esprits.

Affaiblie par l'âge -et ladouleur, la veuve
de l'ancien ténor semblait prendre plaisir 
aux diverses expériences faites journelle-
ment.

Si nous en croyons les renseignements
fournis par Mlle Yvonne Chevallier, ,son
ancienne servante, aujourd'hui au service
de Mme Martin, voici ce qui se serait
passé une nuit du mois de décembre.

intriguée par le bruit infernal qui pro-
venait de la « salle des- séances », Mlle
Chevallier regarda discrètement par le
trou de la serrure ; le médium venait de
mettre Mme veuve Chappuis en commu-
nication avec -l'âme « tourmentée » de feu
son mari*

Celui-ci dicta des ordres très formels et
mit la septuagénaire en demeure de les
exécuter :-.",-

» C'est ton mari bien aimé qui te parle,
celui que lu as pleuré lorsqu'il est mort : je
suis présentement dans un monde où l'on
souffre plus que sur terre, et je ne serai dé-
livréque.Ie jour où tu viendras me rejoin-
dre.

» Ce jour est. proche, les esprits ayant dé-
claré que tu ne saluerais pas l'année qui va ,
naître ; avant Noël, tu quitteras cette terre;
mais, pour « venir à moi », fais ton testa-
ment en faveur de cette bonne Mme Mar- -
tin, dont l'ami lié sincère a su tarir tes
pleurs de femme désolée.

. » Laisse-lui, non seulement ta fortune,
mais aussi tamaison et les jardins qui l'en-
tourent -; ne songe pas aux membres de ta
famille ; ils se consoleront.

«Viens dans mes bras, ô femme que j'a-
dore toujours ! Quand lemomentseravenu ,
de dire adieu au monde, « ton cœur écla- 1 :
tera vers moi comme un fruit mûr».

Toute livide, Mme Chappuis tremblait ;il
y eut un moment de silence effrayant, puis;
la voix reprit : Prends ce flacon place au-
près de toi, verses'-eu le contenu sur le ré-
chaud sacré et respires-en l'exquise f u- .
mée ; -surtout n'oublie pas de tout détruire,
afin qu'il n'en reste nulle trace.

» A bientôt, mon épouse adorée. »
Quelques minutes après, Mme Chappuis

léguait, par testament, toute sa fortuné,
 tans en valeurs qu'en immeubles, à Mme
Martin, en reconnaissance des services
que celle-ci lui avait rendus.

Des scènes de ce genre devinrent de
plus en plus fréquentes et la veuve trop
crédule, suivait mot à mot les conseils
qui lui étaient suggérés. La pauvre vieille.
était tellement persuadée de sa fin pro- ,
chaine qu'elle annonçait à qui' voulait
l'entendre que 1904 ne luirait pas pour-
elle. •

En outre, la santé de la septuagénaire, .
que les émotions macabres avaient épui-
sée, chancela de jour en jour.

Le 22 décembre, à onze heures et demie
. du soir, Mme Chappuis, do retour d'un
voyage â -Saint-Germain-en-Laye, ne put
manger le frugal repas que lui servit sa
bonne.

-— A peine s'était-elle levée de table, dit
Mlle Chevallier, que j'entendis dans la
poitrine de ma maîtresse comme un cra-
quement sourd; puis elle poussa un grand
cri et tomba dans mes bras.les membres
raides, la bouche pleine d'une mousse
rougeàtre.

Le docteur Ricabert, mandé en toute
hâte, ne put que constater le décès qu'il
attribua, purement et simplement, à une
maladie de cœur.

Le lendemain des obsèques qui eurent
lieu au cimetière de Marly-le-Roi, Mme
Martin prenait possession définitive de la
villa des Chrysanthèmes à la grande stu-
péfaction des habitants de la localité.

Quelques-uns d'entre eux, cependant, ne
manifestèrent pas leur surprise,- étant
donné l'intimité étroite qui unissait la dé-
funte et son héritière.

Le 24 du même mois, M. Laurence, pro-
cureur de la République à Versailles, re-
cevait la visite des trois neveux ainsi frus-
trés ; à la suite des importantes déclara-
tions faites par les intéressés, le magistrat
décida qu'une descente de justice serait
faite au hameau de Monval.

Cette oniratiQu judiciaire s'est effectuée

Î M. Martin qui, âgé de 88 ans, est cloué
au lit par des rhumatismes, chargea sa
•femme de rccevolrles magistrats : celle-
ci s'acquitta de sa mission sans s'étonner
outre mesure de cette visite inattendue.

Elle montra le testament de Mme Chap-
puis en disant avec assurance : ..

— N'est-il pas fait selon, les termes do
la loi?...

Au cours de la perquisition opérée, de
nombreuses brochures traitant de .scien-
ces occultes, des photographies spirites et
des flacons de. laudanum ou de digitale
ferrent -saisis.

Après un interrogatoire sommaire, Mme
"Martin fut, malgrc'ses protestationstmisè
en état d'arrestation et conduite par deux
gendarmes à la mairie do Marly-îe-Roy ;
le môme jour avait lieu l'exhumation du
corps de Mme Chappuis.

L'autopsie du cadavre a révélé que la
vieille femme est morte réellement d'une
maladie do cœur ; mais on ignore si l'ac-
cident auquel elle a succombé n'a pas été
provoqué par un toxique préparé par Mme
Martin.

Los viscères de la septuagénaire seront .
l'objet d'un, examen très minutieux.

,—I , —«a^c — .

LA CATASTROPHE" DE- CHOQÛ
Funéi'aslïss Impressionnantes. — L'affole-

ment de la population,

Chicago, 4 janvier,
Les directeurs de théâtre de Chicago

réclament à la municipalité la permission
d'ouvrir au moins le parterre des théâtres
pour ce soir, car il y a 1.500 pauvres gens
sans ressources qui ne vivent que de leur
travail au théâtre.

Hier, les entrepreneurs des pompes fu-
nèbres ont été- débordés ; il - a fallu ren-
voyer beaucoup de funérailles à aujour-
d'hui.

Il y a eu hier une tempête de neigo ;
l'accès des cimetières était devenu diffi-
cile mais le tapis de neige amortissait les
bruits et il en résultait un silence des
plus impressionnants.

Les fossoyeurs ont passé toute la nuit
de samedi à dimanche à creuser des tom-
bes à la lumière des torches et des lantei^-
nes. On a vu hier après-midi jusqu'à 44
funérailles célébrées à la fois dans le mê-
me cimetière.

La nervosité des habitants est extrême.
Oh en cite l'exemple suivant-: Un incendie
s'étant déclaré à quelque distancé d'une
église où l'on était en train de célébrer le
service des morts devant le cercueil d'une
des victimes ; l'assistance fut prise d'une
panique indicible et se précipta pèle mêle
dans la rue en dépit des efforts des agents
de police. Heureusement, personne ne fut
blessé.

. __— ,. , . .atgg»- 

iâ"iiEPr_i™yMBLE
Paris, 4 janvier.

On avait annoncé, ces jours derniers,
que- la Vienne avait été rencontrée par
un* navire norwégien, qu'elle marchait
lentement, mais -qu'elle .serait sous peu â .
Oran.

Il, paraît qu'il n'en est rien, car voici -la
dépêche reçue au ministère, de Tanger :

Tanger, Galilée à Marine,, P ails :
Vienne est pas sur côte ouest Maroc,

AlloÉs entreprendre recherches au
large «ap Saint-Vincent, en dehors des
routes. Goamerciales.

,«a^ — '

SUICIDE W\}U MILITAIRE
Chambéry, 4 janvier.

Le nommé Mongelard, engagé vofon- .
taire dansla marine, à Toulon, venu en
permission chez ses parents, -s'est plongé
un couteau dans la région du cœur au
moment de prendre 16 train pour rejoin-
dre son corps.

Il a été; transporté mourant à l'hôpital
militaire.;

POUR U ({BJBITMLB))
Paris, 4 janvier.

Casque d'6r a vécu ; c'est la « Reine
des Etoiles i qui l'a supplantée. .

La nuit dernière, vers trois heures du
matin, des ctraps de feu ,se faisaient en-
tendre boulevard de la Gare.,; deux camps
opposés se trouvaient en présence, bien :
-résolus à se détruire réciproquement.

Les combattants,, après avoir sorti leur-,
revolver, leur'couteau et autres accessoi-
res, rivalisaieit de -bravoure «t d'audace ;
déjà, frappé e» pleine poitrine,un homme

^ tombait au miâeu d'une mare de sang.
tandis que so^ camarades s'enfuyaient
éperdus, traqués par des gardiens de la
paix attirés par le bruit des détonations.

Trois hidividUs, néanmoins, furent
arrêtés ; on apprit par eux le* motif de
cette bataille sanglante : c'était « Coco »,
le chef de la bande- -des « Grains de Beau-
té'» d'Ivry qui, secondé par son jeune,,
lieutenant Auguste Vialan, âgé de 20 ans,

- avait projeté d'enl*ver de force la belle
Joséphine PecqUerbt,âgée de dix-sept ans,

' dite la « Reinedes étoiles ».
Celle-ci est la maîtresse attitrée de Ni-

colas Makensi, âgé do ving et un ans,, dit
« Pelure d'Oignon »,; Apache redoutable,
chef dé la bande desi«Etoiles du treizième
arrondissement », ainsi dénommée parce
que tous ses affiliés portent en tatouage
une étoile sur leur front, comme signe
distinctif.

En apprenant les projets de « Coco »,
Makensi, stimulé par Son lieutenant Bap-
tiste Péquigny, invita son rival sur le
terrain.

On sait le reste ; le cnef des « Etoiles »
reçut un coup de couteau en pleine poi-
trine et, en attendant qu'il soit guéri de
sa blessure, il se pourrait bien que sa
maîtresse, la « Reine des Etoiles » allât se
jeter dans les bras du vainqueur,lorsqu'il
sortira du Dépôt.

Les trois principaux combattants, en
effet, ont été mis à la disposition de la
justice.

Avant le Divorce
Paris, 4 janvier.

Un mari, déjà sur l'âge, était poursuivi,
hier, devant la huitième chambre correc-
tionnelle du tifibunal de la Seine, pour en-
tretien d'une maîtresse au domicile con-
jugal.

— Gomment vous appelez-vous % lui dit
le président.

Le prévenu hésita un instant i puis, sou-
riant ;

— Ça peut arriver à tout le monde.
Un immense éclat de rire accueillit la

réponse. Celui qui l'avait faite compris
qu'il avait commis une erreur.

— Mon président, s'empressa-t-il d'ajou-
ter, je suis un peu sourd i je vous serai,,
en conséquence, obligé de parler plul

Le président.-voojjisâiàiii et J'iiî^cAaa-.

toire s'acheva sans Incident, le mari ne
. faisait aucune difficulté d'avouer qu'il

avait trompé sa femme.
Ce fut autour de celle-ci de s'avancer à

la barre :
— Vous maintenez votre plainte? ma-

dame.
— Je vous remercie, monsieur, je ne

i suis ra? fatiguée.,.
Nouvelle explosion d'hilarité et même

empressement du témoin à s'écrier :
— Je suis un peu sourde, et si vous vou-

liez bien élever la voix . . .
— Oui, madame, et le tribunal comprend

maintenant, que votre mari et vous, vous
n'ayez pu". . . vous entendre !

Comme on le voit, à côté- de l'esprit de
la loi, il y a quelquefois celui du juge,

-——————^
L'Agitation Ouvrièca^n Espagne

Barcelone, 4 janvier.
Une grève s'est déclarée parmi les tra-

vailleurs de tout genre employés à bord
des vapeurs et des bateaux à voile, depuis
les valets do chambre jusqu'aux chauf-
feurs é-t mécaniciens.

La grève cause un Immense préjudice â
l'industrie et au commerce et paralyse le
trafic maritime.

Les grévistes réclament une améliora-
tion des conditions de travail.

Les incidents de Beigra^a
Belgrade, 4 janvier.

-' La Skoupchtiuacontiau» le débat spé-
cial de la loi sur la presse. Elle à voté à

- une grande majorité le paragraphe stipu-
lant des peines sévères pour les insultes

. aux souverains étrangers.
On n'entend toujours pas parler des

démissions des -offteiers-du palais, ou plu-
tôt on raconte à ce sujet les choses les '
plus absurdes ; par'exemple que les colo-
nels Danmian Popovitch et Machine au-
raient dit à un personnage, politique :
« Nous avons offert notre démission,
mais le roi ne veut absolument pas l'ac-

; eepter, si la Skoupchtma ne la demande
pas par un vole formel.»

te canal de Panama
Washington, 4 janvier.

Le président Roosevelt enverra aujoui'-
d'hui au Congrès un message spécial reia- 
tif à Panama.

Le président prendrait 'pour base la note 
du générai Reyôs, espérant désarmer Pop- j
position eLassurer la ratification du traité j
du canal.

 .—| j «ife»"' —-~

iPeijtes ^Vouyelles
Paris, 4 janvier.

;i.aneom3nt d'un .paquebot. — Ce matin a
été tancé sur les chantiers do la jMéditorrar- 
née,  le paquebot Kouang-Si, ayant 11,500
tonneaux de déplacement. L'opération a par- 

. iaitement réussi.
L'ambassade d'Espagne à Parts. — La

Correspon&encia annoncé comme possible 16
emplacement de M. Léon -Y Gaslilho, a i'im- ;

• bassade d'Espagne do Paris; par M, Villa- :
yerde, ex-président du conseil .

Transatlantique. —, Le transatlantique PM-
ladelphi-avsl parti de New-Yorfc pour l'Eu-
rope le 2. janvier, à 9 heures du- . -matin, avec '
300 passagers et le courrier, qui sera débar- :
que dans la proportion suivante : 1282 eacs à
Elymouth et 282 à Cherbourg.

C'est le premier vapeur de la ligne améri-
caine qui fasse escale à Plymëuth et à Cher-
bourg, fil !.

 ,,, M • i i ,aj$»^.—:— i i .

iLEURS ÉTAENNES
Un renseigné nous communique la liste

4es étrennes reçues par quelques-unes do
nos personnalités les plus en vue':

M. Combes, nous afflrme-t-il, aurait
trouvé à son réveil, le 1OT janvier, le re- -
eueil des discours de M. . de Persig-iiy .et
des pensées d'Ignace de Loyola, ffinvoi
de M...Lasies).

M. Anatole France a reçu le portrait de
'M. Tourgnol, avec cette dédicace: «A.mon
futur préfacier. »

. M. Henri Brisson, une sonnette, pouvant
au. besoin servir d'éteignoir. .

M. Jean Jaurès, un canard (cadeau de
M. Gôrault-Richardt. : '

M. Paul Pons, champion du monde de
lutte, uae cravate d'honneur, offerte, par

• M. LeBargy.
M. Berteaux, député, agent de change

et millionnaire, le Manuel du collectivisme
bien ordonné (celui, qui commence par soi-
même). -

L'abbé Loisy, les œuvres complètes du
père Loison -(Hyacinthe).

M. Buîot, procureur général, une paire
de chaussons tressés par Thérèse Hum-
bert.

M. Yallé, un crocodile du Nil,(empaillé),
offert par M. Cattauï.

M. de Pressensé, quatre grains d'hellé-
bore...

SUPERBE ADJUD8CÂTI-ON.
L'admïniStraiion de la guerre a l'autre

jour effectué uae opération des plus sub-
tiles et des mieux réussies.

Dans la petite commune de Villefran-
che-du-Confluent, qui, comme chacun sait,
honore le département des Pyrénées-
Orientales, elle a fait mettre-en vente pu-
blique divers objets provenant du maté-
riel de l'ancienne garnison — ustensiles
d'écurie, et vagues accessoires de bureau.

Le succès fut prodigieux.
A l'heure indiquée, les enchères eurent-

lieu devant une foule considérable, et,
quand tout fut adjugé, l'administration
trouva comme total de vente ce chiffre ,
formidable : 3 fr. 15...

... Or, l'ensemble de l'opération reve-
nait à plus de 50 francs, étant donné que
le receveur de l'enregistrement était venu
de Prades en voiture, que le crieur publie
et le garde-champêtre reçurent des émo-
luments spéciaux, et qu'il fallut rétribuer
l'imprimeur des affiches apposées pour
annoncer la vente.

Dire qu'il était i\ simple de Jeter dans
un fossé les vieux mors et les buvards
racornis si pompeusement mis aux en-

LES CHATS DU SHAH.
Mouzaffer-Eddin devait évidemment, en

sa qualité de Shah, adorer les matous.
Tout le monde s'en doutait un peu, mais
nous en aurons désormais la certitude.

Un voyageur, qui revient d'un assez
long voyage en pays persan, a visité,
dans les environs d'Ispahan, la ferme ou
s'ébattent les cinq cents chats du roi des
rois. C'est un vaste bâtiment d'un étage,
percé de nombreuses fenêtres et situé au
milieu d'une sorte de parc à l'anglaise.
Les animaux vivent là en liberté sous la
surveillance de trois vieux serviteurs, at-
tachés autrefois à la personne de Nasr-
Eddin, le père du Shah actuel. Ils sont de
toutes races et de tout poil. Leur maître
les vient souvent visiter et les regarde ,
avec satisfaction. On pourrait faire, sur
ces entrevues, de faciles plaisaaleries,

L4aat.aous iipus dispenserons. \

Û TACHE' SÂHCLÀMTE
Voici bientôt un mois qu'un homme.

estimé et vénéré do tous les honnêtes
citoyens tombait, place Saint-Jeans,
mortellement atteint, affreusement mu-
tilé par le surin des assassins et do$

| crapules convoqués par le Progrès-*

I
pour briser des lampions, pilier, cas<
ser des carreaux et moloster les gens-.,

Voici bientôt un mois que M-. Boisson
à été assassiné et son meurtrier est R<
bre encore... ..._..

Cette inertie et cette impunité qui,
tout d'ahord, étonnèrent, révoltent au<

i
jourd'hui le public et- no peuvent plus
longtemps se prolonger.

Il est temps que cette 'sinistre plan,
sauterie finisse.

Que l'on prenne garde : S'il est dan^.
gereux de jotter avec le feu, il y a éga-
loment,quelques risques à jouer avec 1©

J sang. . - ._
S Et ce no sont point les semaines site- '
! cédant aux semaines qui effaceront la,
J tâche rouge qui ensanglante la vieille,
j place Saint-Jean...

Vraiment cet étouffoment systématik
J que est inadmissible et, nous le rêpé-
J tons, intolérable.
i Un crime a été commis. Ceux qui n'eni
S visagent pas sans quelque terreur peut-

être, lotir degré de responsabilité
dans cette affaire, auront beau ergoter,
et périphraser, le fait reste, brutal, in*
déniable, inexorable.

Car ce serait vaine puérilité et cou*
| pable mauvaise foi que de prétendre
j assimiler à un risque inconnu en mani»
1 festant, le fait de recevoir huit centù
I mètres de fer dans la cervelle.

Donc il y a eu crime et par eonsé«
quant le coupable doit être puni, quel
qu'il soit et quelles que -soient aussi les
amitiés dont il peut se prévaloir. .»

j jEt nous demandons w&;
Oui ou non, il y a-t-il encore une jus-

tice ; oui ou non, il y a-t-il encore une
police ?

Il ne s'agit pas là d'un forfait perpé-
tré dans l'ombre par quelque chemi-.
«eau errant ou quelque apache inconnu,
mais d'un assassinat commis en. pleine
place publique, devant des centaines-
dé témoins.

\ L'assassin était au premier rang de
la bande hurlante qui put, durant ua,
soir, semer la terreur dans toute una
ville. Il était entouré d'un millier d'es*
carpes et de voyous de sa trempe.

C'était un chef, un militant : on le sui-
vait.

Il a été vu, l'arme encore ruisselante
à la main ; il a été bousculé, lui aussi,
frappé à son tour par des citoyens indi-
gnés. Lâchement, il s'est enfui devant
tous, abandonnant son chapeau...

Et cet homme serait inconnu, introu-
Table?

Allez donc!
À qui fera-t-on croire, par exemple,"

que l'appas des quelques ; milliers do,
francs promis par les amis de la victi-
me, n'ait. amené aucune dénonciation
précise delà part d'individus à qui les
attaques .nocturnes et les cambriolages
ne procurent que des gains probléma-
tiques ou dérisoires-?

Devant cette impuissance avouée,,
les honnêtes gens ont le droit- de se

; fâcher et aussi le droit d'agir.
- Déjà, ils s© fâchent et ils agiront.

• ... Et un jourpeut-être n'est pas loin, .
où il sera utile de se souvenir que si Ia^
force publique avait été employée ai
garantir la sécurité de la rue, qui est -,

! le bien de tous, avec le même zèie >
qu'on mît à la domestiquer au service:
de certains particuliers, il n'y aurait :

j pas, quelque part, sur les pavés de la \
ville, du sang d'honnête homme qui |

, demande vengeance. . .

TIRAGE AH SORT
Le Préfet du Rhône, officier de la lé-

gion d'honneur, vu la loi du 15 juillet
•3.88'J, sur le recrutement de l'armée ; vu
le décret du Président de la. République,
en date du 19 novembre 1903, relatif aux
opérations préliminaires de l'appel de la
classe de 1903, arrête :

Article premier. — Les tableaux de re-
censement de la classe de 1903 seront exa-
minés et le tirage au sort s'effectuera au
chef-lieu de, chaque canton aux jours et
heures indiqués ci-après :

Arrondissement de Lyon. — Lundi 18
janvier 1904, à 10 h. 1/4 du malin à l'Ar-
bresle. — Mardi, 19 janvier, à 10 heures
du matin à Condrieu. — Mercredi, 20 jan-
vier, à 10. h. 1/2 du matin à. Limonest. —»
Jeudi, £1 janvier, à 9 heures du matin, à j
Saiiit-Laurent-de-Ghamousset. — Samedi, ;
23 janvier, à 8 heures du matin, le pre-
mier arrondissement municipal de Lyon,
à la mairie, du premier arrondissement
place Sathônay, 2.

Lundi, 25 janvier, à 10 h. 1/4 du matin
à Neuville-sur-Saône. — Mardi,. 26 jan-
vier â 9 h. 3/4 du matin à Saint-Sympho-
rien-sur-Coise. — Mercredi, 27 janvier, à
1 h. 1/2 du soir à Mornant. — Jeudi, 28
janvier, â 9 heures du matin h Saint-Ge
nis-Laval. — Samedi, 30 janvier, à 8 heu^
res du matin, le deuxième arrondisse*
ment municipal de Lyon, à la mairie du
deuxième arrondissement, rue d'Enghien,
2. — Lundi, Ie' février 1904, à 9 h. 3/4 du
matin à Vaugneray. — Mardi, 2 février, a
8 heures du matin, le quatrième arron-
dissement municipal de Lyon, à la mai-
rie du quatrième arrondissement, boule-:
yard delà Croix-Bousse, 133. — Mercredi
3 février, â 8 heures du matin, le cin-
quième arrondissement municipal de
Lyon, à la mairie du cinquième arron-:
dissement, place du Petit-Collège, 6. --,
Jeudi, 4 février, à S h. 1/2 du matin a ;

Givors. — Samedi, 6 février, à 9 heures
du matin â Villeurbanne. — Mardi, 9 f(H
vrier, à 8 heures du matin, le troisième-
arrondissement municipal de Lyon, a '&
mairiedu troisième arrondisseinent.piaca

jiu. Pw)k 6i — Jêud* -Hièvrier- à 8 hey»
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ri -. i « iw du ;n;iiii:,ieG*arror;fn;tocnti'i !'. rntïmc.-
pal de Lyon, à la mairie, du sixième
irroiiclissemeirt,"rae Vendôme, 72

Arrondissement de Villefranchc. -
Lundi 18 janvier 1904, r» % MM ma-
fe àVillefranche. -Mardi 9 janvier
& 0 h. 1/2 du matin, a Belleyi le. - Je di
JE4 janvier, à 10 heures du nia tin h Bodi -
Hpii _ Samedi 23 janvfer, a 9 heures du
matin, au bois-d'Oingt. - Lundi 25 jan- .
Vier à 9 heures du matin, â .tarare —

 lM«>.rcredi 27 janvier, à 9 heures du matm,
ÊMônsoïs. - Vendredi, %<S janvier, à
ûO h. 1/2 du matin, à ïhizy. — Lundi I

e
'

février, à 10 h. du matin, à Anse.— Mardi
% février, à 10 heures du matin, à Ample-
£uiS. _ jeudi 4 février, à 9 h. 1/2 du ma-
lin, à Lamure-sur-Azorgues.

' Art 2. —La vérification des tableaux
«t le tiraticau sort.se i'erpul dans le local
disposé acet effet par les soins de M. le
iàairc du chef-lieu de canton,
i Art. 3. — Les jeunes gens aês on 188,..,
'et ceux qui. nés antérieurement, n'au-
raient pas satisfait à la loi. du recrutement,
fcont temus de réclamer' leur inscription
teur les tableaux de recensement de la
tommune du domicile de leur père, more,
bu tuteur. A défaut des jeunes gens,. la
demande d'inscription doit être faite par
leurs représentants légaux.
' La même obligation est imposée aux
Wrents des engagés volontaires qui doi-
vent, ainsi que tous les jeunes gens nés
sen 1882, être inscrits sur los tableaux do
«a commune du domicile de leur père,
'mère oii tuteur.
f Art. 4. Les jeunes -gens inscrits, ou
iîeurs représentants légaux, sont tenus de
Comparaître aux lieux, jours et heures m-
diaués par l'article premier, afin de pren-
dre part au tirage. Ils seront considères
ïconime valablement convoques par la pu-
blication du présent arrêté, et- le numéro
'échu à ceux d'entre eux qui ne se présen-
teraient pas, leur sera définitivement ac-
îquis. . . . , .
'Art. 5. — Les jeunes gens qui résident
hors du département et qui désirent se
présenter devant le Conseil de revision du
département où ils se trouvent, doivent en
faire la demande, le jour du tirage, au
[fonctionnaire chargé de présider à cette
opération dans le cantoa où ils sont iris-
CFÎtS

ïf Art, 6. — MM. les Maires ou Adjoints
'assis teroirt à la séance ceints de l'éeharpe -
municipale. Ils seront porteurs du tableau
de recensement de leur commune.

Art. 7. — M. le commandant do la gen-
darmerie est invité à prendre les mesures
(nécessaires pour le maintien de. l'ordre ,
pendant la durée des opérations du tirage
#u sort. , ,

Art 8. —Le présent arrête sera insère
au Recueil des Actes administratifs, et
publié et .affiché dans toutes les commu-
nes du département, pendant deux diman-
ches consécutifs, conformément aux arti- :
clés 63 et 64 du Code civil.
S|jyoHj le 28 décembre 1903.

Le Préfet eu IlMne>,. .
Gr, Aî»AP«TITE,

i -—-.-. - — -»fof --

ft OBÂIE .D
r
AlX-LES-BÀlNS.

\ _______
it.es époux Ondello ne sont pas som-
• piiees, — Leur mise en liberté, —

Robardet à Chambêry

A)n se souvient que les magistrats de

Ï
iOndres arrêtèrent, il y a quelques jours,-
es époux Ondéllo, de Chambêry, pour

jfecel d'une partie des hijoux d'Eugénie
Fougère.

! On nous télégraphie de Londres que le
magistrat de Row-Street a ordonné l'élar- "
gissement immédiat des époux Ondello,
faute d'éléments suffisants pouvant moti- :
yer l'extradition. Les bijoux leur seront
tendus. Ils ont pu fournir les factures ,

. acquittées de tous les bijoux trouvés sur
jeux.
. Leur arrestation avait été opérée sur un
télégramme du parquet de Chàmbéry.

.1 La mise en liberté d'Ondello et de sa
femme détruit la version qui tendait à
faire supposer qu'une partie des bijoux
p. Eugénie Fougère —- la part de Bassot —
avait été expédiée à Londres par l'inter-
médiaire de Périneile, ditCharlot.

- Il reste donc à établir ce que sont deve-
nus les bijoux manquant dans la sacoche j
trouvée à Neuville-sur-Sâône.

** * .,
ïtobardet a été transféré. Mer à tëhàm-

fcéry, où il sera mis à la disposition de
M. Dugàrdin. ;

A CHAMBÊRY
Chambêry, 4 janvier.

Robardet est arrivé ce matin à la prison
(de Chambêry. Le juge d'instruction. s'est
jrendu à la prison pour lui demander- s'il
..vait fait choix d'un avocat. Sur réponse
négative, le juge a- demandé au bâtonnier
de lui désigner un défenseur d'office.

On a relevé des contradictions dans l'in-
terrogatoire de Robardet, lors de son
arrestation, et les aveux in extremis de
/Ladermann qui déclara que les bijoux
avaient été déposés sur la rive gauche de
lia Saône, tandis qu'ils ont été retrouvés
£ur la rive droite.

D'autre part, le sac de peau de daim,
contenant les bijoux, ne portait aucune
trace de détérioration, après avoir été ex-
posé pendant plusieurs jours_,à la pluie, ce
nui semblerait indiquer qu'il aurait été
déposé là par le receleur.

La fille Giriat sera interrogée jeudi, ;
pour la reconnaissance des bijoux. La se-
maine prochaine, Edouard Ladermann,
Pierrette Renaud, la femme Champion et
-Olympe Ducros seront confrontés,

LE MOUVEMENT OWfilES

La Grève des Tisseurs
, Hier matin, à 9 heures, ia commission
«le la grève a tenu une réunion à la
Bourse du travail..

Les députés Krauss et Colliard y assis-
taient.

j Au cours de cette réunion, les membres
'de la commission et les parlementaires
•ont décidé de se rendre ensemble, dès
-aujourd'hui, auprès des usiniers pourcon-
jti-nuer les pourparlers.

Quels seront les résultats -de ces entre-
tiens ?
^ Si l'on se rappelle la note publiée der-
Mèrement par les patrons tisseurs, dans
laquelle ils manifestaient leur intention
de ne discuter que directement avee leurs
-ouvriers, sans admettre l'intervention de
tiers, il est facile de se convaincre qu'en '
* engageant dans cette voie, les grévistes
ont tait fausse route.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

£yon?
 le bulletia de l'Observatoire de '

~ . . Lyon, 4 janvier.
.De basses pressions persistent an îaw» fat

,-Ôtes occidentales de la iffl}
1
^ K_ut£

1 '<
dis que le batomét-rl êkl voisin do 70 m/m sur i
i*Evn-op:> centrale et très élevé eu Russie. i

Sur noire région, il a gelé du- 28 décembre j
au 4 janvier, et Ja température la plus basse
a été de 6* de froid Je 1" janvier.

Ce matin, le thermomètre marquait 0' au
Mont-Verdun,— 2' à Saint-Gcnis et— 4* à Lyon
(Parc).

Demain : temps froid la nuit, doux le jour,
ciel nuageux, pluvieux, neigeux.

Aujourd'hui, à Lyon (Parc!,
. Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

760 7".
Eau tombée depuis 24 heures : 0 */" 0. _
Températures -extrêmes delà journée, a

l'ombre : minimum. : — -4% maximum: — o*.
A l'air libre : minimum: — 5%maximum 6: .

-*--

* t

Voici la IU.VO que iious -coniuiunique l'astro-
nome Caiïtpy :

Le mois dernier a été particulièrement
mauvais, notamment pour la première
quinzaine, pluvieuse et neigeuse.

Janvier.!»!- offrira à peu près la même
température, mais inversement au mémo
ordre, au lieu d'être mauvais pour la pre-
mière moitié, ce sera la dernière quin-
zaine qui nous amènera des- intempéries

. accentuées en pluies et neige ; c'est-à-dire
que le temps assez beau, quelquefois pluj
vieux ou brumeux, continuera au /moins
jusqu'au 10, avec temps nuageux, à partir
de cette époque, et deviendra dès lors in-
sensiblement venteuxet pluvieux, comme
tempéré, . ,

Une statistique de police. — Le ser-
vice de la Sûreté vient de faire une statis-
tique des plus intéressantes concernant
les opérations de police en l'année 1903.

M. Briotot et ses agents ont eu à s'occu-
per de 27.396 affaires diverses.

D'autre part, 5.583 procès-verbaux ont
été dressés ainsi que 1.704 contraventions.

De plus, les arrestations suivantes ont
été opérées :

Mandats d'arrêt et jugements correc-
tionnels, 322 : jugements de simple police
1.453; contraintes par corps, 1.724, insou-
mis ou déserteurs, 45 ; crimes ou délits,
4.838 ; filles soumises et clandestines,
2.035 ; vagabondage spécial, 583.

1.6 nouveau -Conservatoire de musi-
que.— Par une délibération du 5 mai
1903, le conseil municipal de Lyon a auto- ,
risé un excédent de dépenses de 93.951.
fr. 08. résultant dô l'exécution des fonda-
tions de l'édifice destiné au Conservatoire ,
de musique et à des salles d'expositions
et de concerts. Il a décidé, en outre l'em-
ploi exclusif du fer pour la construction
des charpentes, ce qui a entraîné, pour ce
dernier objet, une augmentation de d'ô-
pense de 30.000 francs.

'• Le conseil municipal a . également apr
prouvé une augmentation prévisionnelle
de 40.000 francs pour le chauffage à va-
peur à basse pression, de tout l'édifice, et
une autre somme de 21.000 francs pour

; l'exécution de deux grands bas-reliefs
destinés à décorer la façade principale
quai de Bondy,

3 Or, d'un rapport de M. Huguet, archi-
tecte, en date du 21 décembre 1903, il ré-
sulte que les excédents de dépenses aux-
quels ont donné lieu les entreprises du
premier lot et du lot de charpente en fer,
s'élèvent à 120.384 francs et des centimes. -;

M. le maire de Lyon propose au conseil
municipal, dans un rapport du 30 décem-
bre, de prélever cette somme sur le mon?
tant des crédits disponibles, qui est dé ,
143.304 fr. 45.

-L«s pompiers viotimes d'accidents. —
M. le maire de Lyon adresse au conseil
municipal un rapport destiné à réglemcn-

; ter le paiement des indemnités dues aux
sapeurs- pompiers viotimes d'accidents

! occasionnant une; incapacité temporaire
de travail;

Au cours de la présente année, dit M. Auga-
gneur, neuf sapeurs-pompiers, dont sept fai-
sant partie de la section active, ont été victi-
mes d'accidents soit au cours d'incendies, soit
à l'occasion du service. . '

En conformité de la loi-du 13 avril 1898, du
décret du 14 juillet 1899, et de la circulaire
ministérielle-dû 31 décembre de la même an-
née, ces sapeurs ont droit a Une allocation
journalière pour chômage et à des indemnités

. pour frais médicaux et pharmaceutiques.
Je vous propose de prend re,à cette occasion, !

une délibération de principe et de décider 
que l'allocation pour chômage sera fixée â
raison de 4 fr. 5û par jour. ;

Cette allocation sera payée aux sapeurs des
compagnies sur la production do pièces éta-
blissant que, pendant ia durée de leur incapa-
cité de travail, ils ont effectivement cesSé de
toucher leurs salaires habituels.

Elle«ne Sera pas, bien entendu, accordée
aux sapeurs de la section active, ceux-ci con-
tinuant à recevoir, en cas de cessation de tra-
vail, leur traitement intégral,

Quant aux frais médicaux et pharmaceuti-
ques, ils seront remboursés indistinctement
aux sapeurs de la section active et à ceux des
compagnies, sur la production des .quittances
du médecin et du pharmacien, et à la condi-
tion que ces frais se rapportent à dos blessu-
res reçues ou à des maladies contractées en
service commandé. (

Ces diverses dispositions ont trait exclusi-
vement aux accidents donnant lieu â une in- ,
capacité temporaire de travail.

Lorsqu'il s'agira d'accidents devant entrai- 
nér une incapacité permanente de travailles
propositions spéciales vous seront soumises
pour régler la quotité des secours à accorder
â la victime.

Il sera d'ailleurs fait face à toutes les dépen-
ses do cette nature au moyen de la subvention
accordée. chaque année par l'Etat, en confor-

i mité de la loi du 13 avril 1898.

-Les nouveaux ponts. — Gomme nous
Favoris annoncé, le nouveau pont de la

. Boucle vient d'être ouvert à la circulation 
sans tambour ni trompette. La démolition
fie l'échafaudage établi dans le fleuve
prendra encore plusieurs mois de . travail. ,

Voici, d'ailleurs, l'état officiel des tra-
vaux du service des ponts :

Pont de l'Université. — Pose delà pierre de
taille dos pylônes de la culée rive gauche.
Montage et ajustage des garde-corps et corni-
ches. Pose des bordures de trottoirs.

Pont de la Boucle. — Gylindrage de la .
chaussée de raccordement .aux abords rive
gauche. Démolition de l'échafaudage.

Passerelle du Collège. — Réparation des
garde-corps.

Nos compatriotes. — Parmi les décora-
tions dans l'ordre de la Légion d'honneur,
nous relevons celle de notre oompotriote, 1
le peintre et graveur Jean Patricot, qui
vient de recevoir la rosette d'officier.

Jean Patricot est né. à Lyon en 4865.
Elevé à l'Ecole fies beaux-arts de celte
ville, il obtint en 1883 le prix du gouver-
nement, et vint à Paris, où il travailla
avec Hennquel Dupont. En 1886, il reçut à
l'unanimité le grand prix de Rome pour
la gravure. Membre de la Société des artis-
tes français, vice-président de la Société
des graveurs au burin, il a obtenu en 1892

. une seconde médaille avec la « Vision
d'Ezéchiel », de Raphaël ; en 1895, une
première médaille avee la «Judith», de
Botticelli. acquise par l'Etat en 1898, la
médaille d'honneur de la gravure, avec

: les « Rois Mages », do Gozzoli. Il a gravé
encore la « Naissance de Vénus » et la

>, « Vierge au Rosier», de Botticelli, et l'Etat
possède de lui au musée du Luxembourg,
une grande planche, la « Mort d'Orphée », 

.. et un boa dessin^ «Liseuse», y.

; Tous- îes phllsièUoies, — La direction
I fies ateliers du boulevard Bruno à Paris

vient do faire envoyer eu Corée toute une
série de nouveaux timbres, qui font beau-
coup pins de bruit, dans le monde des
philatélistes, que les redoutables compé-
titions dont ce pays est l'occasion.

La nouvelle série dos timbres coréens
comprend treize valeurs de deux « rins »
à deux dollars. Ces différents timbres ne
différent, d'ailleurs, que par les dimen-
sions, les inscriptions et les accessoires.
Ils portent tous un dessin, qui se- compose
d\m « Faucon violet » au centre de la vi-
gnette. Le faucon -tient-, dans sa griffe

j droite, un sabre coréen, et, dans l'autre,
un globe terrestre où l'on distingue la
Corée et une partie du Japon.

Accident de voiture. — A huit heures
et demie du matin, une collision s'est i
produile,rueSt-PîeiTû de Vaiso, à la hau-
teur du numéro 42, entre une voiture du
service des abattoirs appartenant -à M.
Bourron et. un char à banc, attelé d'un
âne et conduit, par Mme Trotain, jardi-
nière, rue des Tuileries.

 Dans le elioc, le'.petit attelage a été ren-
versé et Mme ïrotain, projetée violem-
ment sur la chaussée.

Blessée à la jambe, TVtme ïrotain. a reçu
des soins dans un établissement voisin.

Les cambrioleurs. — Dans le courant
de la nuit dernière, des malfaiteurs se
sont introduits par effraction, dans, l'épi-
cerie tenue par M» Chaleyssin, 120 cours
Emile-Zola, aux Charpennes.'

Ils ont emporté une assez grande, quan-
tité de marchandises et une somme de
dix francs en espèces. .

— Rue Robert, 95, des voleurs ont pé-
nétré en plein après midi dans l'apparte-
ment de M. Loisy et ont dérobé une
somme de 45 francs.

Les voleurs à l'entôlage. -*- Sur com-
mission rogatoire de M., Benoit, juge
d'instruction à Lyon, le service de la sû-
reté de Marseille a mis hier en état d'ar-
restation le nommé Louis-Michel Alle-
mand, dit Gaspard Gleize, âgé de 23 ans,
et la fille Eugénie Jindrau, âgée de 16
ans. Ce couple est inculpé de nombreux .
vols â l'entôlage effectués au cours de. ces
derniers mois" â Saint-Etienne, Lyon et .
Nice. Quelques minutes après son arres-
tation, la fille Jindrau a tenté d'échapper
aux agents qui la menaient à la Perma-
nence. en. se jetant dans le Vieux Port..
Mais, repêchée aussitôt, elle a dû, bon
gré, mal gré, se rendre devant le, oommisr
saire de police ;quil'a écrouée.

Vol de bicyclette. —Tandis que M. Ma-
rius Rossot, demeurant rue d'Inkermahn,
n - 6, était monté dansuneïnaison de la rue,
Gitéd)elassale, un adroit filou lui a dérobé
sa bicyclette qu'il avait eu l'imprudence
d'abandonner un Instant sur la chaussée.

Plainte a été déposée,

Tentative de suicide. — TJn commer- :

cant de la grande rue de la Croix-Rousse, .
M. L... a tenté de se -suicider hier matin,
en se tirant un coup -de revolver dans ,1a
tête.

On, ignore Ieseaus.es qui ont poussé M.
L...,dont l'état est grave, à commettre cet
acte -de désespoir.

Monts dans la vue. — La nuit derniôrej
vers une heure, un inconnu s'est affaissé,
subitement en passant quai de la Pêche-
rie, près du pont La Feuillée.

Des passants le transportèrent au poste
de police de la mairie du premier arron- -
d'Issement, où, malgré tous les -soins qui
lui furent prodigués, il ae tarda pas â. ;
expirer. 

! . Aucun papier n'ayant été trouvé dans
lés poches des vêtements; le ead^vre a.
été transporté à la, Morgue.

Voici son signalement :
Agôde 50 ans environ, forte corpulence, »

cheveux blonds, moustache blondf ; vêtu
d'une veste noire, pantalon couleur beige,
chaussé de galoches, chaussettes de laine
blanche, chapeau melon noir.

— Un marinier, employé ..clans une. sa-
pine de la compagnie du VaW'Ainby. '
amarrée quai de la.Guillotiôre, est mort .
subitement hier, en passant qïai de la
Guillotière, près du pont Lafaystte. ,

Après les .constatations fiusage, -le
corps a été transporté dans le iateau.

.Coups de couteau, —La nuit dernière, :

. vers deux heures, une femme Marie G...,
âgée de 28 ans, couturière, demeurant rue
Tupiu, 16, a été frappée de six coups do
couteau,dont trois à la tète, lue Centrale,
à l'angle de la: rue Grenette,,par un indi-
vidu nommé L..,, souteneur dangereux,
qui put être arrêté et conduit au poste do
la Banque.

Marie G.. , a été 'tranportêe à l'Hôtel-
Dieu. f

On ne- peut encore se prononcer sur son
état. -

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré hier soir vers onze heu-
res, quai Perrache, 20, dans un apparte-
nant situé au deuxième étâgé.

Le feu a été rapidement éteint par les
pompiers des postes de Pdrrache.

La pompe à vapeur, Amenée sur les
: lieux,n'a pas eu à fonctionner.

Les dégâts sont évalués à..G0Q francs en-
viron.

VILLEURBANNE. — ïttai civil. — Naissaii- !
ces : Berliat Maurice, rue/des Deux-Frères, £0.
Dehaye eoséphine, rue Ses Gharmettes, ,39.
Chévrier Marja, chemin Sautin, 41. Pournet
Folicie, chemin Saint-Antoine, 57. Billion,
route de Grémieu, 52 bit, Bret Morel-Georges,
chemin de la Viabert. 33. Dupin . Prancine,

, cours Pmile-Zola, 146. lorestat Henri, chemin
du Grand-Gamp, 11. Tialatoux Glaire, rue
Neuve des Charpennes, 105.

Promesses de mariages : Bazin Pierre,
employé, rue Jean-Claude-Vivant, 5.4 et Gham- '
bard Eugénie, s. p., rue Bellecombe, Cl. Go-
quard Clément, liquoriste, rue Neuve-des-

' Charpennes, 115 et Kosard Pélicie, s. p., rue
Grenelle, 23, à Lyon. Charvaz Jean, apprô-
teur, cours ltichard-Yitton, 50, à Lyon et Praz
Mélanie, cuisinière, me de la Gare, 42. Gilbert :

Jean, boulanger et Gobet Marie, jardinière
précédemment à Calai rc.actuellementàVilleur-
ÎDanno. Gollon Maurice,, teinturier, grande-rue "
de la Croix-Housse, 100, à Lyon et Blachôre
Marie, apprêteuso, rue Jean-Claude-Vivant.,64
Grange Auguste, mécanicien, rne Paniss'od' 5
et Ginet Henriette, couturière, rue Juivèrie, 7
à Lyon. Riboulet Henri, maçon, rue Roposte, '
7 et Janton Marie, jardinière, rue de louage, '
48. Yial Jean, employé aux tramways, rue du
Niger, 5 et Glasson Marie, couturière, rue
Henri Rolland, 14.

Décès : Dailles Marie, veuve Michondard,
53 ans, ménagère, rue du Midi, 30. Besson
Pierre, 61 ans, jardinier, rue fie l'Egalité, 37.
Ginot Antoine, papetier, grande-rue des Char-
pennes, 50. Gaulet Pierre, 69 ans, reptier, che-
min du Grand-Gamp, 29. Gonce Laurent, 44
ans, zingueur, cours de la République, 23. :

: Pargier Charles 48 ans, mécanicien, rue Jean-
Claude-Virant, «4. Berchet Joseph, 74 ans,
rentier, rue Cornavent, 13. Freydon Isidore '
46 ans, «mployôà la Compagnie O.-T.-L., rue
de l'Abîme, 6.

OULL1NS. - Objet trouvé. — M. Bouvier,
a€ ans, mouleur, demeurant rue du Bac, 16, à
Oullins, a dépose hier au commissariat de po-
lice une montre et une chaîne en argent qu'il
a déclaré avoir trouvées, quai du Rhône il y a
une huitaine de jours.

— Classe 1899. — Jeudi, 7 janvier, réunion
|u cate Spisser,, en face l'entrée des ateliers

Présence urgente.

pouffe ba
U
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BOURSE DE L0N0RES
Londres, 4 janvier.

is«à3w.j<asJ 88 1/8 Rio-ïinto 49 1/8
Italien 101 5/8 Do Béer* 30 1/8
Extérieure ... , 8S lî/î Goldficlds G ll/l-a
Turc. Uniflô.. . 88 3/4 Kast Itnùsl ..... 8 29/38
Banque Oltom. 18 5/8 Chartered ..... 2 7/3t
Suez la» 1/2

LA MORT DE LA PRINCESSE FflÂTHlLDE
Paris, 4 janvier". — C'est vers doux

ïieures qu'a eu lieu la mise en Mère du
i corps de la princesse Mathilde. Le corps

est exposé, dans le grand salon du rez- .
de-chaussée-, transformé en chapelle ar-
dente; des fleurs sont amoncelées tout
autour de la pièce .et les intimes de la
famille ont été admis à. .défiler jusqu'à six j
heures du soir. ï

Bien que la date des obsèques ne soit J
pas arrêtée définitivement, on croit qu'el-
îes .auront lieu le mardi, 12 janvier,

L'ATTEHTAT DE L0RIENT
4.or>ient, 4 janvier. — A la suite de f&%-

taque de la sentinelle de faction à la pou-
drière du Mentcc, la nuit du un au deux
janvier, des mesures rigoureuses de pré-
cautions ont été prises pour prévenir
toute nouvelle agression.

LES DÉTOCRNEfflENTS MILITAIRES

DE MARSEILLE
'Marseille, 4 janvier. — Cet après-midi, |

. devant le conseil de guerre de la 15e ré-^
. gion, ont commencé les débals relatifs à

une affaire de détournements dont se sont
rendus ooupables le capitaine Bouquet. : .
commandant le dépôt des isolés de notre
ville, et son sergent-major nommé Man- (
deli. ,

L'accusation a relevé contre eux des
détournements successifs évalués â un

 total de 7.000 francs. ;
Mandeli a reconnu tous les faits qui lui

' sont reprochés. C'est en majorant des j
feuilles de prêt, des factures de fournis- >
seurs que lé sergent-major, .d'accord, af- •
flrme-t-il, avec son capitaine, a réussi à ;
s'approprier, dans l'espace d'un an, près de
7.000 francs. Il n'y a pas moins de trente- «
huit témoins cités. J

SRÈVE DE TYPOGRAPHES A GRENOBLE j
Grenoble, 4 janvier. — Les opérateurs i

de l'imprimerie Dardelet s'étant mis en
grève, -l'Ami du Peuple, journar socia-
liste, et la Dépêche Dauphinoise,' :jou'r- i
nâl radical-SQCialiste^sont obligés do sus-

- pendre leur publication. Le. «onflit parait <
devoir se prolonger. <

.——— ; i
ARRESTATIONS DE BRIGANDS M ITALIE
Palerme, 4 janvier. — Les agents de

police ont surpris, près de Bisacquino, lo. (
brigand Mirto avec cinq autres bandits. j

Une lutte s'engagea au cours de laquelle
Mirto fut tué. Un agent a été également
tué et trois autres blessés. Les cinq ban-
dits ont été; arrêtés. -, " !

OÉftOMSTRATÎON MALE Â HAIT! \

Cap Haïtien, 4 janvier. — Le croiseur
français Troude, et les croiseurs alle-

. inands Vineta, Gazel et Panlher sont
arrivés à Port-au-Prince. Ils viennent re-
clamer la mise en liberté immédiate'du i
directeur et du haut personnel de la ban- g
que d'Haïti qui ont été arrêtés arbitraire-

_ment. . l
. ^» , ; '„ ii - e

LÀ GRÈVE DE BARCELONE : i

Barcelone, 4 janvier. — Quelques en- .
- treprises maritimes ont agréé les deman- ;

des" des grévistes en vue de résoudre le f
«onflit pendant. |

Beaucoup d'ouvriers étrangers engagés i d
sur les vaisseaux, pour faire partie de r
Péquipage,se sont joints aux grévistes es- a
pagndls.

La Gliambre de commerce étant inter-
venue dans le conflit a déclaré inaccepta-
bles Jes conditions proposées par les gré- i
vistes, spécialement celles concernant la
limitation des pouvoirs' des commandants
do vaisseaux.

Barcelone, 4 janvier. — Les marins en I
grève ont demandé l'intervention du gou- L
verneur civil qui a eu une entrevue avec '; l

. les représentants des entreprises mariti- .
mes. Il n'a pu parvenir à une solution. î;
L'activité maritime est complètement sus- > Q
pendue ; les pertes sont énormes.
. Les grévistes, au nombre de 13.000,veu- S
lent établir: une fédération de tous les ou- g
vriers maritimes.

• , —*^fel*" <— ' 1. -,— MM .. *-:
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s
Washington, 4 janvier. — Un message ,e

spécial du président Roosevelt au Congrès 1
renferme la correspondance officielle et p
Pexposé de la conduite du gouvernement : F
américain dans les affaires du Panama. s
Il montre que les Etals-Unis n'ont eu au-  J
cune part dans la révolution, qu'ils ne 1"
l'ont ni préparée, ni soulevée, ni encoura- ,
gée. .°

Le président déclare que les insinua- l
lions tendant à attribuer aux Etats-Unis
une complicité quelconque dans la révolte ' c
sont malfaisantes, contraires aux conve- : S
nanecs et dénuées de tout fondement. î ï

LE COHFLIT RUSSO-JAPOEfAIS I
Saint-Pétersbourg, 4 janvier. — On q

annonce que l'amiral Alexieff a reçu des 3'
instructions au sujet de la réponse de la P
Russie à la dernière note du Japon. |j

Saint-Pétersbourg, 4 janvier. —- On h
apprend que le vapeur Kasan, qui fait , v
partie de la flotte volontaire russe, est e

parti aujourd'hui pour l'Extrême-Orient. v

Berlin, 4 janvier. — Les officiers japo-
nais en mission en Allemagne ont reçu f
l'ordre de rentrer au Japon. *

Rome, 4 janvier. —La Oiornale d'Italia
dit que le ministère de la Marine, à la •••
suite des dernières nouvelles sur -la situa- /*
tion en Corée, a ordonné le départ des ' r

navires Marco Polo, Dogali et Umbria s

pour l'Extrême-Orient où se trouvent déjà
le Vettor Pisani, le Piémont et l'Elba. T

Londres, 4 janvier. — M. Balfour a ij
conféré longuement aujourd'hui au ¥o- t'
reign Office avec le marquis de Lans-
downe. On assure qu'il s'est agi des affai- !
xes d'Extrême-Orient. Le comité de dé-
fense a tenu une réunion. i
' Un correspondant particulier de Saint- *;
Pétersbourg a déclaré que suivant des in- i
formations de source officieuse la réponse \
de la Russie ne sera pas simplement un %
oui ou un non ; elle consistera en propo-

jwsilions avec das exposés de motifs, * a

Tien-Tsin, 4 janvier.— Un officier russe
a informé les employés du chemin de fer
à Shiming-Ting que dans deux jours une
centaine : do soldats russes occuperaient
la ville et la voie ferrée.

Cardif, 4 janvier. — On disait aujour-
d'hui à la bourse du charbon que le japon
a fait une commande conditionnelle de
80.000 tonnes do charbon pour machines -
à vapeur ; une quantité de 30 à 40.000 ton-
nes constituant l'expédition pour janvier :
a été achetée ferme.

Pékin, 4 janvier. — On suppose que le
Japon a reçu la réponse de la Russie. Sui-
vant avis de Tokio,., le comte Lamsdorff
aurait promis delà faire tenir samedi au
ministre dm Japomà Saint-Pétersbourg,

Malte, 4 janvier, — Cinq torpilleurs
russes sont partis aujourd'hui dans -la
direction du Lovant.

Gibraltar, 4 janvier. ~ Un cuirassé et
un torpilleur russes sont passés aujour-
d'hui allant vers l'ouest.

 ! ~-affi» ' -— i

' Ji'Mrails des journaux qui "paraîtront
 -' ce matin '«. Paris, \

Paris, 3 heures du matin.
la république Française. ~ M. Paul

Bosc, à propos de la présidence de la.
Chambre :

Le radicaux jusqu'ici n'ont rien obtenu
et ont toujours été le jouet.des socialistes.
La candidature de M. Brisson à la présl- !
dence.de la Chambre, imposée. par les so-„
cialisfes, en est une nouvelle preuve.

M. Jaurès déclare que lerbloc entendait
asseoir au fauteuil un homme de parti,
un président bien résolu à étouffer les
voix opposantes et partial sans fausse
honte. M. Brisson réalisait cet idéal, il
fallait donc qu'il fût élu et MM. "Etienne,
Doumer et Sarrien furent publiquement
mis en demeure d'abdiquer.

L'homme austère grimaça un sourire ;
ses électeurs marseillais 'pourront peut-
être le régaler dans quelques jours de ce
proverbe provençal : « Tel ouvre une
grande bouche et pourtant lé morceau»
n'est pas pour lui. »

'L'Eclair. — . A propos de la mise en
îiberté des agitateurs parisiens :

La vérité, est que la relaxation des in-
culpés nia pas été exigée du Jaigé. parce
qu'elle était insuffisamment motivée, mais :
par des raisons .d'un ordre tout à fait
extrajudiciaire : parce que les députés so-
cialistes l'a valent exigée et parce que les
membres du comité fédéral de ralinienta-
ti'oii avaient collé le ri1atinmêm,e une affi-
che où ils se déclaraient résolus à conti-
nuer l'agitation tant que durerait l'incar- ,
cération de leurs camarades.

Courrier_ des Sports
UOM BLÏW1QUE

L'équipe 2* Lyon Olympique a battu, diman-
che dernier, le Club Sportif, lioannais (1), par-
sir points à trois (deux essais Lyon contre un
à Roanne).'

L'équipe d'association, incomplète, a été
battue par l'Athlétic-Club Genevois, par trois
goals à rien. .

Le brouillard a empêché de continuer cette
partie.

FÉDÉRATION CYBUSTE «0ÎMISE.ET DU SUD-EST
_ Dans sa réunion du 23 décembre 1903, -la
F. C. L. S. E. a homologué la- performance
qu avait accompli, au mois de juillet dernier,
le coureur pédestre Manne, en couvrant les
5.000 mètres en 16' 50" 1/5. M. Joannon, prési-
dent, a félicité M. Manne et lui a remis la
médaille offerte par la Fédération das sports
athlétiques de France.

Jean Roîh, ,
*—---—— — _3^e.  i —_

Comief des Spectacles
Houvetsu-Titéâira, — On annonce les deux

dernières des Saltimbanques qui, malgré
leur grand succès, doivent, par traité, céder
la place à Véronique, pièce nouvelle pour
Lyon.

Ceux qui ont vu jouer celle opérette seront
heureux de retrouver dans le principal rôle,
la créatrice de Véronique, la divetto Mariette
Sully, qui effectuera sa rentrée. -

Plus encore que dans la Poupée, Mariette
Sully a l'ait de Véronique une création ori-
ginale.

La location est ouverte pour cette soirée de
gala,

.Gasino-Kursaa!. — Ce soir, mardi, second
jour de relâche pour la répétition générale,
C'est Chic, grande revue lyonnaise en 10 ta-
bleaux de M.-.Lafarguè. Par les affiches appo-
sées on a vu l'importance de cet ouvrage qui ;
exige une troupe de plus de 100 personnes.
Les loges et les fauteuils pour la première re-
présentation sont tous retenus ; il no reste
plus que quelques places que les amateurs de
soirée do gala devront se hâter de louer dès
ce matin. Samedi, à l'occasion de la revue,
première redoute marquée.

Concert ds l'Horloge. — Les fêtes du jour
de l'an ont' fait encaisser de jolies recettes et
le succès de Poupoule à l'Horloge est tou-
jours aussi, grand qu'aux premières.

La gaieté et l'entrain sont los attributs de
cette superbe revue, conduite avec brio par
Mlle Bi-eville et M. Strit, compère et commère
parfaits, revue où on admire les Petits gla-
diateurs, toujours merveilleux, et où l'on ap-
plaudit toute la troupe d'artistes de talent,
connus et aimés du public lyonnais. \

Bureau de location tous les jours de 10 h. à
6 heures.

Cirque Rancy. — Encore cinq jours et le cir-
que do l'avenue de Saxe va fermer pour tou-
jours ses portes. La direction a réaliser des '
prodiges pour faire de ces dernières représen-
tations des spectacles inoubliables. Les Cou-
faair-Gregory, acrobates iaouis ; Bordeverry,
le pianiste qui joue à coup de carabine : les
Oulaw, les Perez ; Pinla,le dompteur doies,
etc., -constituent uu programme tel qu'on n'en
verra pas de longtemps.

 __^ , ,

Communications et Avis Divers
Vétérans des armées de terre et de mer,

•IOO- section. — Lundi 8 janvier, de 8 hfiures
à 9 h. 1/2 du soir, dans chaque mairie d'ar-
rondissements, cotisations et nouvelles adhé-
sions.

Touristes Lyonnais. — Convocation pour
vendredi, lire 10 h. Ii4 au lieu de 9 h. 3x4.

18" Société de Secours Mutuels. — Voici la
liste des numéros gagnants non retirés de la
tombola :
141 253 266 294 326 340 342 490
516 575 576 585 673 691 702 703
746 822 864 932 953 980 998 1018

1045 1064 1079 1093 1142 1159 1215 1223
1241 1248 1394 1255 1497 1605 1607 1645
1724 1726 1727 2033 2038 2042 5058 2078
2092 2165 2178 2260 2281 2297 23.09 2418
24-49 2465 2511 2566 2577 2606 2628 2722
2755 2758 2900 2934 2994

Les nunéros gagnants devront être retirés
au siège socwilr .c^rs Morand,_48j,. du 5 _aa,.i9

janvier. Passé ce délai, les lots non retirés s»
ront acquis à la Société.

Benier «Ses Vieillards de là vilie de Lyon. —
Kôuoiôn de la commission delà fête ce soir, t
8 h. 1[2. au siège. Présence absolument indiSK
pensable.

Lo conseil d'administration se réunira éga-
lement le jeudi 7 courant, au sièso, à 8 heures

k ' précises. On est prié d'être exaot.
; •' Les détenteurs des billots de fauteuils et d<

loges pour la fêté du 10 janvier sont priés d(
» rendre ceux qu'ils n'auraient pas placés aj
; plus tard le jeudi 7 courant, do 8 heures à.14

heures du soir, au siège, 7, rue do la Tunisie,.
Passé ce délai, ils seront considérés comms
vendus.

A l'issue dé la fête un banquet intime seras
 offert â MM. Doumer et Bienvenu-Martin,dautf

les salons de l'hôtel Bàyard. M. lo Préfet dii£
P.tiôno, M. le maire do.Lyon et plusieurs élus
de notre vilfe y assisteront. Los membres et.
ami'sduDonier-qui voudront y prendre part,
trouveront des cartes au siège : 7, rua do la,
Tunisie, chez lo concierge, chez le trésorier,,

. M. Barborot, pharmacien, S, place Moncey, ofc
chez le secrétaire, M.' J. ForôWSfeveu, 164,
grande-rue de la Guillotière, .jusqu'au vém
dredi-7 eourant.l.e nombre des cartes étant
l'imité, pasSé ce délai il n'en sera plus délivrées,
Le prix du banquet est flxô:à 5 fr.

Rappelons aux retardataires que. deux
'. billets tombola de 0,25 pris à l'avance donnent

 droit .d'entrée â la fête.

: JOCURIALI-DU SMKHÊ AUX BESTÎÂUX
::::: DE LYOK-VAISE

'  Lundi, 4 jan vie»» -.
Porcs amenés .2335, renvoi ÏOO. — On a payl

de 81 a 89 fr, les 100 kilogrammes.

-.•SPECTACLES EICOICERTS

ORAND-THÉATRE. — Ce soir, â 8 h., repré-
sentation â prix réduits, Mireille, opéra-

comique en 3 actes, musique de Gounocl.
Myosotis, divertissement de M. Ph. Pion,.

THÉÂTRE DES GÉLESTINS. — Ce soir, à 8
heures et demie, - La Culotte, vaudeville

en 3 actes, dé MM. Sylvane et Artus.
"'. B--..,.— ,-.— .,. j ,. ,m ,

' yoUVEAU-THÉATRE.-Ce soir, à 8 heures,
11 Les Saltimbanques, opérette en 3 actes,

. musique de Louis Gannes.
., Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

G AS1NO-KURSAAL. - Lundi 4 et mardi 5
janvier, relâche, pouries répétitions de :

C'est Chic l revue locale en 10 tableaux, de
M. E.-P. Lafargue.

H ORLOGE., —. Tous las soirs, à 8 heures,
Poupoule à l'Hortoge, revue locale en ,

2 actes et 8 tableaux, de MM. Gh. Ouinel et
Henri Moreau.

Dimanches et fêles, matinée â 2 heures.

rOL'IES-ÈERGÈRE. -. -Le jeudi, à 8 h., pati-,
! nage" avec -orchestre.' Tous les soirs, â 1
heure, patinage, professeur Marius.

CIRQUE RANGY. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2
hriilantes représentations.

. JeucBs.et dimanches, à 3 heures, matinée.

G RAND CIRQUE DEKOGK (cours du Midi). —
Tous les soirs, à 8 h., spectacle varié.

Les jeudis, dimanches et jours fériés, mati-
née à 3 heures.

RALAIS DE GLACE. - Ouvert le matin, la
r jeudi et le dimanche seulement, de 9 h. 1/2
à 11 h. 1/2; l'après-midi, tous, les jours, de

~2h,l/2â 6 h.'l/2;le soir, de 8h.l/2âll h. i/2,

K IOSQUE DE BELLECOUR.- Tous les jours,
de 3 heures à 4 heures, musique militaire.

158° régiment d'infanterie. — Programme.;
— 1. Sylvia, Dôiibes. — 2,.Richilde„ Parés.'—
3. Javotte, Sainl-Saëns. — '4. Hérodiade, Mas-
•senet. — 5. .Frères Joyeux, Vollstedt.

THÉÂTRE GUIGNOL DU PASSAGE DU
i L'ARGUE. — Tous les soirs, l'Empereur
parodie.

Dimanches et fêtes, matinée â2 heures.
' :. ' "**&&$

GUIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An
toine.— Tous les soirs iCendrillon, piôca

nouvelle.
Jeudis et dimanches, à 2 heures, matinée de

famille.

I Hlif ilr ®iil«lâll Pif II f 1
I Vermifugs, OÉmiratifet s aimant 1
i Remplace TOUS Jes Remèdes employés!
Icsans la Médecine -usuelle de l'Enfance. 1
H li ne peutêtre remplacé parAUOUS fi
%.-*S» LU; FLACON: a francs PARTOUT •«- JE

FIJIâiM B'âiJMBW
Premier arrondissement. — " Lebaleux

Louis, facteur d'orgues. 43 ans, rue clés Fan-
tasques, -6, f. 7 h. — Georges Apno, veuve
Simonin, rentière, 80 ans, rue Maisiat, .14,
t 9 h. — Bravard Marie, 3 mois, rue Fies-
selles, 23, f. 11 h. — Pourrat Anaslasie, épousa
Bet. couturière, 38 ans, montée Saint-Sobas-
tien, 1-4, f. 1 h.

Deuxième arrondissement. — MossierAn-
; toine, sans profession, 72 ans, rue François.
Dauphin, 9, f. 12 h. - Gros Auguste, dessina-
leur, 20 ans, rue Franklin, 50, f, 7 h.— .Carret
Hélène, veuve Pardonnet, mercière, 41 ans
Charité, f. 9 h. — Byon Anne, veuve Tibère!

: sans profession,?? ans, Charité, f. 2 h.— Flev-
toux Alfred, sans profession, 16 ans, Hôtel-
Dieu, f. 1 h. — Michel Catherine, veuve Rey-
mond, sans profession. 88 ans, rué François-
Dauphin, 6, î. 11 h. — Tardy Antoine, garda
champêtre, 50 ans, Hôtel-Dieu, f 10 h. — Roy-
François, cultivateur, 78 ans, Hôtel- Dieu, f. Ih.
~ Demarchi Antoine, tailleur, G-î ans, Hôtel-
Dieu, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Pompalier
'Jean, marchand ambulant, 77 ans, rue Orew
zet, 30, f. 8 h. — Furand Jacques, marinier,
38 ans, r Basse Port-dn-Pont, t. 8 h. — Meu-
nier Joseph, jardinier,62 ans, rie Grenoble, 98,
f. 9 h.— Corneloup Jean-Marie, ecclésiastique.
57 ans, rue Parmeritier, 7, f. io h. ~ Périer-
Joly Louise, épouse Rognon, rentière, 75 ans,
rue GitérParl Dieu, 4, f. 11 h. — Finot Fréd'V
ric, -coupeur tailleur, 67 ans, rue Servient, 67,
f. 12 h. — Michel Jules, marteleur, 49 ans
impasse Fangier, 15, f. 1 h. — Chebance Gé-
inle, épouse Bordel, boulanger, 28 ans, rus
Ghaponnay, 1, f. 2 h.— Van-iïoomissen Cécile,
1 an, cours de la Liberté, 72, t. 3 h. Hirscli
Agathe, vermiceliôre, 27 ans, rue Hachais, 11.
ïun. 3 h. * -

Quatrième arrondissement. — Berthiliej*
Geneviève, veuve Déchavanne, dévideuse, 7S
ans, rue Duviard, 5, f. 9 h. —JUssalIe Benoit,
manœuvre, 71 ans, Grande rue .Croix-Rousse.
87, f. 11 h.— Bouquet Mélanie, veuve Schinper
s. p., 81 ans, rué Pelletier, 4, f. 1 h. -~ Belfort
Henriette, veuve Gharlon, tisseuse, S7 ans,
Grande-rue Croix-Rousse, 8, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Laverrts
Louise, veuve Gôreni, journal., 42 ans, quai
de Vaise, 30, f. 7 h. — Madinier Anne, épousa
Richard, rentière, 60 ans, chemin Francheville,
20, f. 9- h. — Mazot Jeanne, épouse Labaume,
restaur., 49 ans, rue Bombarde, 13, f. U h. —
Michaud Claude, retraité P.-L.-M., 62 ans, rua
Pyramide, 108, f. 1 h. — Chanal Jean-Louis,
manoeuvre, 47 ans, rue Tuilerie, 8, I. 3 h, -
Veuve Masson, née Claudine Semet, s. p., 73
ans, rue Saint-Georges, 6, i. 8 lu

Sixième arrondissement.. — Bernalx Geor-
ges, 3 mois, rue Duguesclin, 187, t. 9 h. —
Gutfat Louis, camionneur, 45 ans, rue D«t-
quesne, 75, f. 11 h. — Môtaud Alexis, repré-
sentant, 30 ans, cours Morand, £a t. i h. —«
Mermet Annette, veuve Cochard, fi. »., 7i.an&
rue MoBteolfler, 72.1. âiu

 1
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*.ET RAPPEL. REPUBLJCAfr*

COOBS DE L.Y©i^
Du 4 Janvier 1904

CLOTURE A TERME

ft. 97 20 Banque Ottomane 591 50
Esjiafrne 4 •/. Ext 88 55 Nord Espagne JJ»
Italien Saragosse »»» ••
Tnrcuni(ié 88 25.Kio... UJ0-..
Crédit Lyonnais 1144 -. B'ianslc . .
Métropolitain..- | 506 . . Tliomson-Houston ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

CazdeLyon '25.. Lyon lusion ancienne.. 455 ..
Aciê-riesdeFirminy...2190 ••  - «•»«"« « M
aciéries de la Marine.. 1130 .. Rhône-Loire 4 0/0 6o4 ..
Aciéries do St-Etiennc -.. Andalons 1™ ... ..
Forges Alais. Autriche 1" liypoth 455..
ijoromcntry-Fourchambt — 10* — •• • •>
CJastnictions françaises 121 .. Lombardes ancienne».. 328 ,.
CrcoWl — nouvelles . . 325 . .
Franche-Comté 293.. — - 40/0. .....
franco-Russes Nord Espagne 1".... 313 ..
Hormc ,*. — ?'••• """ "*
fart Kama ,.. 910.. — 3'.... .•?•;•
Mite Kama 91.. Asturies 1" 338 50
Blanzy 1250 .. Saragose 1" 896 ..
Bércstow * * • * ~~~" •••••••••• ••• * •
Loire. ..':'.. '.'.'.','..\.". 232 .. Ville de Lyon 10S 75
Sfontrambcrt 1 902 ..iVillc de Paris 71 415 ..
réronnierc de 98 415 50
ïtive-dc-f.ier 29 25 Commiroales 79. 475..
8t-Etienn« 41S .. Foncières "39 505 50
Trifail ; 413.. Cominnnales

-
80 503..

C" Gén. de Navigation Foncières 83.......... • •• •'
Banqneprivce 431 .. — 85 •• 47a ..
Tramw. d'Angers...'.. 26-i,. Communales 91'. 401..

— de Brest Foncières95 ... ..
«—.' de Limoge» Commuuales 99...,,.. 466 .«
•— de Neuville Tramwaj de Lyon 4 0/0 ... ..
— deLyon 825.. — 3 1/2.298..
— Ouest-FJectr Traction.,., ,.
— Oran ,235.. Blanzy

Voie étroite (St-Elionne) Loire nouv..,.
Deux-Passages Gaz de Lyon ,...803..
Crand-Bazar 638 .. Eaux, éclairage. ..... . 495 ..
Cordelière Jonago 4 0/0.... 500..
Glace (C" Générale) Russe Mérid 340..
Phonographes Trifail
Plaques Lumière , 417 . . Barcelone Dir-, 562 50
Anciens Etabliss.RIvat. 485 .. CaCérès 136 ..
Usines du Rhône ' .. ., i Cégovie.. ............ ».. ..

BgiygasmuMïB^s_jr,_ r.«MH..__ari .i. ,..._™™~ii,.-,. 

O0UHS DE PAUIS
Du 4 Janvier 1904

MtUnto _ ,-.„.„_. Premier Dernier
. Clôture  c-r^IVIE Cours Cours

97 37 S •/, français 97 12 97 30
 '35 1/3 •/« français ' .. ..

104 40 Italien 5 •/. 103 90 101 50
88 90 Espagne 4 •/, Extérieure 88 50 88 75
64 65 Portugais nouveau , 64 35 '64 42
52 .. Russe 3 *A'1891 80 95 8145
53 62 Turc unifié 83 . . 88 47

 l'vrii'/. •• •
82 30 Arge n lin Reacision , 81 40 82 OS
77 50 Brésil 4 •/. 77 10 77 2S
75 90 Serbe 4 •/• «50 «95.
... ., Banque de France. , , ..
691 .. Crédit Foncier 695

 Comptoir National d'Escompte 606 . . 605 . ,
1148 .. Crédit Lyonnais 1140 ..1145 ,.

 Banque de Paris 1133. .1135..
h 592 .. Banque Ottomane.. 590 .. 591 ..

 Banque Autrichienne 492 .. ... .. .
 Paris Lyon.... 1403 .. 1410 ..
 Autrichiens .....
 Lombards ....', 88 .. 87 50

320 .Saragosse 318. .319..
191 .. Nord Espagne 189 .. 189 ..
678 .. Thomson-Houslon 673 .. 675 ..

 Forces Motrices du Rhône... ,,
. 503 .. Métropolilain 504 .. 509 ..

542 .. Dynamite C". ; 540,. 544 ,.
'334 .. . Briansk 320.. 327..

1732 ... Sozhowice 1711 ..1721 ..
.. Suez 1005 .. 1OS0 ..

1235 .. [Rio Tint» ;... .....1230 . , 1232 . .
88 ./.(Consolidés 4 Londres j 88 1/4188 3 1g

APRÈS BOURSE
-ES •/, 97 15 I DeBeers. I Goldflclds
Thàrsis | Chartcred ., ,, | EastRand ... .,

CHANGES SUR PARIS
Londres t «5 37 1/2 Bruxelles 100 17 1/2
MadrîdP 3630... Rome L 99 90./.
BarcèlonneP... 36 40... St-Pélcr. R . . . . 37 40./.
LisboncR..... 664 New-York D... 521 .. ./.
Vienne. FI 95 21... Amstcrd. FI. ... 47 87 1/2
Berlin Rm 81 20 . . . Constant. Lt . , . 22 76 1/4
Hongkong...... 2 10... Singapore 2 41...
Shanghaï 2 99... Bombay ) , A-
Japon 2 17... Calcutta J j:

Hl 1*1 ES ®'©R
Paris, 4 janvier.

De Beers ordin . . 5)2.. Ferreira 507..
Frcnch Ranci.... 69.. EastRand 174 50
RQbinson Gold Klein fontein 46..
Robinson Rand.. 41.. Gcldenh. Estale. 158..
Chartered 58 50 Transwâl 10-i ..
Consol. Goldfields 16150 Bcchuanaland
Lanfflaas;. Estât Mozambique 36 . ,
Randfont. Estât. 66 75 Durban
Sheba , 17.. Lancaster 6125
Simmer 40 25 Rand Mines 242 50

BULLETIN FÏNÂNcTËiT
LYON

Lyon, 4 janvier.
Londres finissait lourd samedi, aussi, avec les

nouvelles de moins en moins rassurantes, soit
du Japon, soit des Balkans, la tendance était,
ce matin, avant l'ouverture, faible.

Nous avions toujours une note mauvaise et
on nous signalait de bonnes ventes de Rio-
Tinto.

Nous lisions : « Croyons nouvelles alar-
mantes exagérées, Londres cependant mal
disposé.»

Les reports pratiqués, en liquidation de fin
décembre, indiquent une position acheteur sur
l'ensemble et il est certain que, si la guerre
éclatait, ce que nous ne Croyons pas, la baisse
serait énorme sur les fonds russes,voire même
sur l'ensemble. -

La rente française a été lourde de 97.25 à
97.20 pour clore à 97.20.

L'Extérieure a été faible.au début.pour finir
meilleure, de 88.375 à 88.60 pour terminer à
88.55.

Les valeurs à turban ont été lourdes, le
Turc unifié de 88.225 à 88.30 pour finir à 88.25, -
la Banque Ottomane de 591 S. 591.50.

Le Crédit Lyonnais et le Métropolitain ont
coté 1144 et 506,

Les Chemins Espagnols ont été lourds, le

Nord Espagne de 186.50 à 187.50, le Saragosse
â 318.

En Amérique, les valeurs Cuprifères avaient
fermé lourdes, l'Amalgamated à 47.37, l'Ana-
conda à 76, Calumet à 430 dollars, sur la pa-
rité de 1222 francs et surtout sur des ventes
di primo cartello, le Hio-ïinto a débuté- à
1218 pour monter à 1230 et finir a ce prix.

Dont 10 au 14 : 1.248. 1.247.
Dont 20 au 14 : 1.242, 1.240.
Comptant. — Fonds d'Etat. — Hongrie 103,

Douanes ottom. 468, Russie 1880 98, 1889 97,75,
Consolidé 99,5.5 1891 81,25.

Actions. — Société Lyonnaise 604, Panama
nouveau 111, Bons Panama 128,50, Jouage 456,
Briansk 336,50, Gaz Clermont 715, Reims 720,
Montpellier 715, Venise 735, Chasse 1.200, Ho-
chet 1.250, 1.230, Algérie 113, Cherbourg 55,
Grenoble 290, Georges 380, Parts Dynamite
28, Chardonnet 1.132, Givet 427. Parts 131 ;
sous peu, on nous fait espérer un renseigne-
ment intéressant. Stéariherie 95.

Obligations. — Dombes 449, Autriche 516,25,
Russes chemins 502, Marine 505, Kama 503,
Bérestown 500, Borel 450, Tresses 499.

En Banque. — Mines lourdes au début, meil-
leures en clôture. De Beers 506-509, Chartered
58-60, Goldfields 158-162, Rand Mines 239.50-
242, May 103, Transvaal Land 104, Goerz 72.50.

Actions. — Selo 512, Borax 536, préférence
264, Luciole, 13, Krieger 97, Glace 38.50, Bar
170. Eden Bars 102, Négociants 84, Forces mo-
trices Auvergne 106. Pont Lignon 470, Cycles
45.

Obligations. — Pont Lignon 467, Bons
1889, 6.75, Communay 275, Murât 475, Forces
Auvergne 476, Jourievka 434, Ville Vienne 432,
Odessa 272, Emprunt fédéral 489, Ville Varso-
vie 271.

En terminant, nous répétons, encore, que*
nous ne croyons pas à la guerre.

TREBLA.
P. S. — Le chroniqueur Trebla répondra à

toutes les demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

PARIS
Paris, 4 janvier.

Ouverture faible pour les causes de réaction
constaté samedi à Londres, et sur les mauvai-
ses nouvelles du Japon. Toutefois, les dispo
sitions ne tardent pas à s'améliorer, et, en
seconde partie de la séance, l'amélioration
s'accentue : on parlé d'avis favorable de place
anglaise au sujet des affaires d'Extrême-Orient,
Londres arrive ferme.

Notre clôture se fait soutenue. Les fonds
d Etat, après avoir débuté en réaction mar-
quée, regagnent une bonne partie du terrain
perdu: les Russes restent faibles. Chemins es-
pagnols lourds; valeurs industrielles toujours
îrrègùlières ; nouvelle fermeté du Métropoli-
tain.

Valeurs industrielles .russes en mauvaise
tendance ; Rio Tinlo influencé par la mau-
vaise statistique du cuivre elles avis de New-
York.

Les valeurs sud-africaines ouvrent faibles
puis restent lourdes et délaissées ; cependant,
en second lieu, elles Teprennent d'une façon,
générale et finissent soutenues.

Berlin faible, Londres soutenu.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Alaska Maxlcan Gold Mining Company

Cette compagnie vient de déclarer un- Bonus
de dollar 0.10-, payable à partir du 28 décembre
1903, en échange du coupon m 30.

Chemins de fer garantis des Colonie*
Françaises

Le coupon n' 44 échéant le 15 janvier 1904.
est fixé, impôts déduits, comme suit : coupon
nominatif, 14 fr. 40 et coupon au porteur,
13 fr.778.

Produits chimiques de Martallle-l'Estaqu*
L'Assemblée générale a ea lieu le, 29 dé-;

cembre. ; ; i
Elle a adopté tontes les propositions, dà

Conseil,approuvé tels qu'ils lui étaient présen-
tes les comptes de l'exercice 1902-1903 et voW
la répartition d'un dividende de 15 francs pan
action, égal à celui de i'exercîce précédent

Ce dividende sera mis en paiement le 1*.
juillet prochain. , /

Dynamite Russe ' \ "
L'assemblée générale, tenue récemment a

K2.ï?1?.~? aPJ>rcmvé les comptes de l'exercice.
r°52?$2' 1U1 se s°Went par un bénéfice net
de 150.800 fr.,«ontre 5.943 fr. pendant l'exer-
cice précédent ; après déduction des pertes
â?&r,le,nres > il resle nn solde disponible de
80.648 francs, qui a été reporté à compte nou.
veau. .:.-.--)

Compagnie des Fils et Cables Electrique»
Les actionnaires, réunis le 28 décembre ea

assemblée générale, ont, à l'unanimité voté lai
dissolution de la Société et sa mise en liquit»,
dation immédiate. *)> ?

* •$$

Société Charbonnière et Métallurgique de
Konopllanka

Le résultat de l'exploitation en 1902-1903 à
donné 640.418 fr.. les intérêts sur versements,
en retard d'actionnaires 5.805 fr* et les réve-
nus et loyers 21,813 fr., tuv total CG8.03G fr;;
Les frais généraux ayant absorbé 70S025 fr.,1
il en resuite une perte de -39;939 fr. venant
s'ajouter â celle de 34.289 fr. reportée du bi-
lan de 1902, ce qui donne le chiffre de 74.278
francs inscrit au bilan de 1903.

Le Gérant'. GH. LAMBERT.¥>'

imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella.— Lyon
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PAR

Jules MARY

:
 tïTCUXIEME PARTIE

Les Amours du Grand Lauriot

IV

, <juelquerois Lauriot se levait, s'ac-
coudait sur le rebord d© la oefllule vi-
Arée derrière laquelle se trouvait Char-
lotte, et sous -prétexte de consulter ses
'livres de compte, passait la tête à tra-
ders le vasistas mobile. Il touchait
ipresque la jeune fille. Geffle-ci tirait ses
(livres et à son tour se penchait un peu,
.pour lui. montrer, du bout de son on-
gle rose, ce qu'il désirait. .

Un parfum délicieux et doux s'exha-
Jait de sa personne et Lauriot, en le
'«respirant, sentait qu'il lui montait à la
'tête et le. grisait.

Alors, H balbutiait quelques mots,
pour garder une contenance.

i Mais ce qu'il disait, il n'en savait
irien.

-- Il lui arrivait, 'dans 'ies moments,
Bous prétexte d'examiner de longues

jçolonnes de chiffrés, de se taire. Il res>
.tait (>ès minutes ainsi, et Charlotte èlle-
Uiièxrie. en comprenante, le trouble, de, ce

.bon et grand garçon, avait du vague
dans la tête, une lourdeur sur des pau-
pières et se laissait aller à ne plus pen-
ser è rien. Et ce qui leur faisait bien
plus comprendre à tous les deux le sen-
timent qui les poussait l'un vers l'au-
tre, ce qui rendait leur intimité plus
complète, ce qui était enfin comme un
aveu puMic et irréfléchi de l'amour qui
naissait en eux, c'était le mouvement
de frayeur qui les écartait, les éloignait,
les faisait, rougir au moindre bruit du
dehors, au moindre mouvement de la
vieille, reculant ou avançant sa chaise,
au fur et à mesure que le soleil l'in-
commodait, dans l'arrière-boutique.

Et quand, après s'être écartés ainsi,
leurs yeux venaient à se rencontrer
aussitôt, comime pour se dire : « Ce
n'était rien, nous. nous sommes trom-
pés... » il y avait dans leurs regards '
quelque chose de tendre et d'indécis,
un bonheur inavoué de ce rapproche-
ment de cinq ou six secondes.

Nabote les avait devinés. Elle feignait
souvent de dormir, pour ne pas les ;
gêner, surtout pour les mieux voir, à
travers ses cils noirs abaissés- Et, mali- ;
cieu.se,, elle ne 'retenait pas un sourire
devant la frayeur ' de son grand frère, -
qu'eBe provoquait parfois. . - •

» .Ils ne pouvaient rester longtemps,
.avec toutes ces émotions qui les assail-'
taientau moindre F&gard, à la moindre/
allusion, sans s'avouer, qu'ils s'^i- '
maient,

Ce fui un soii' °-ù ils se croyaient
! Seuls qu'ils se fiwnt cet aveu.
I Charlotte svapprêtait à partir, comme
I tous les jours, et en souriant, tendait

la main au grand Lauriot en lui disant
au revoir.

Lauriot prit la-main et attira la jeune
fille à lui. Elle rougit, mais ne résista
point. Alors, il lui entoura la taille de
son bras, et brusquement, sans qu'elle
eût le temps de se défendre, lui mit un
baiser dans les cheveux, vers le front,
murmurant :

— Charlotte, je vous aime comme un
fou, voulez-vous être ma femme î

Elle ne put répondre, et, avec un
geste 'd'effroi, se dégagea vivement..^

Justine Lauriot, qu'ils croyaient au1 •
jardin, les avait surpris, et pâle comme
une morte, les lèvres blêmes, se rete-

. nait à la porte pour ne pas tomber.
Tout à coup, elle fit deux ou trois

pas, comme pour se jeter sur Charlotte,
le poing en avant, la fureur dans ses
yeux sombres.

Mais le boucher s'était jeté enVe les
deux femmes, protégeant, de son corps
d'athlète, l'enfant qu'il aimait.

Justine avait un éblouissement.
—Oh ! dit-elle avec un cri de rage

sourde, se sentant impuissante, affolée .
par la révolte de son fils, oh lia... !

Elle eut un mot grossier, qui fit bon-
dir Lauriot

Charlotte, , tremblante, baissant la
tête, ne ioôannrït pas. Mais le boucher
l'entendit et tout pâle de colère, la voix
PTirouée :

— Retenez votre langue, maman, en-
tendez-vous, retenez votre langue !.,.,

V

Justine Lauriot avait une grande im-
jyessionnahilité. une sensibilité tj^s

vive, facile à s'exalter. Comme elle vi-
vait retirée, toute à ses souvenirs et à sa
tristesse, la moindre colère l'affectait
profondément. Elle s'abandonnait sans
réserve à l'impression qu'elle avait res*

i sentie, l'analysant, pour, ainsi dire,
dans ses moindres détails et s'en péné-
trant tout entière On peut compren-
dre, dès lors, quels ravages causa dans
son âme la découverte de l'amour que
Lauriot ce fils qu'elle aimait à l'adora-
tion, qu'elle défendait, par jalousie, de
toute affection en dehors de la sienne,
éprouvait pour Charlotte, pour une fille
à laquelle elle avait voué une haine
mortelle, tout de suite, dès qu'elle avait
appris son existence,

Cette haine, toujours prête à s'épan-
cher, devait ;se jeter avidement sur un
incident qui était propre âen accroître
l'énergie. Dès lors, son esprit fut sans ;
cesse ramené vers la cause qui l'avait
fait naître ; elle eut toujours devant les
yeux le spectacle de Lauriot et de Char-
lotte s'embrassant dans une étreinte-
passionnée.

C'avait été une révélation pour elle.
Elle ne se doutait de rien, auparavant.

. Maintenant, elle se rappelait mille dé-
tails, mille indices. Ainsi, le père de
Charlotte, un jour, lui avait volé ses il-
lusions, avait abîmé sa vie en trompant

, la passion ardente qu'elle avait conçue,
et c'était Charlotte, à présent, que le ha-
sard jetait sur son chemin pour la ren-
dre malheureuse, pour lui ravir ce
qu'elle avait de plus précieux au mon-
de ! Non, seià ne serait pas ! elle'se dé-
fendrait, par exemple, 1 Jacques, c'était
iout ce qui lui restait de son bonheur ;.

[ que deviendrait-elle, s'il se mettait 4 ai-

mer Charlotte ? Autant mourir tout de
suite, puisqu'elle serait seule. Nabote
était une fille de son crime,ell9 ne pou-
vait reporter sur elle l'immense affec-
tion dont elle entourait Lauriot. C'était
une bataille qu'elle allait livrer. Elle la
perdrait ou la gagnerait Mais, coûte
que coûte, il fallait qu'elle la gagnât ;
c'était décidé, tous les moyens seraient
bons.

Les jours qui suivirent, Lauriot vit à'
peine, Charlotte. Il connaissait bien sa
mère et il ne slétait pas trompé, en la
voyant blême et irritée : il devinait que
son amour pour la jeune fille ne lui
plairait pas et qu'elle s'y opposerait de
toutes ses forces. Alors, comme son af-
fection pour Justine était profonde.cet-
te pensée l'attristait II se sentait irré-
solu. Ses souvenirs d'enfance lui rêver
liaient avec les bontés. inépuisables, les
caresses incessantes de sa mère. Et il
devenait faible. D'abord il avait craint
un orage. Justine était très, emportée.
La colère bouillonnait en elle et. ; a'é-* >
chappait avec une force irrésistible.-
Comme elle'se "tint tranquille, comme
elle avait l'air d'avoir oublié déjà, il fut
rassuré. Et, heureux d'en être quitte àj
ce prix, il n'osa s'ouvrir à sa mère et
attendit, colorant à ses yctix sa propre
lâcheté du prétexté qu'il valait mieux;
fairenaître une occasion meilleure.
 L'iher lie- de Justine, après cette aler-
te, n'était pas de l'indifférence ; . c'était
une dissimulation perfide. La vieille
se cachait pour mieux surveiller, plus
â l'aise et sans soupçons, son fils et

Les journées se passèrent de la sorte,-
n'amenant au" 1» incident nouveau. .

Charlotte, elle-même, était redevenuaf
' calme. Comme elle s'était dérobée auf
baiser de Lauriot, autant par pudeurj

. que parce qu'elle venait d'apercevoirj
Justine, elle était persuadée que ceîlé^cis
croyait à une simple galanterie, —> un"
peu brutale de la part de son fils. La1
gravité de la mère, par la suite, et son
indifférence froide l'entretinrent dans
sa confiance, |

!. Et peu à peu revinrent les ancienne^
Habitudes, un moment interrompues.-

Nabote y aida puissamment. Elle fui
comme le rayon do soleil qui fait éva*
nouir des brumes. Elle ignorait ce qui
s'était passé. Mais sa précoce inteilij
gence d'infirme, toujours en éveil, lui
disait qu'un nuage s'était abattu suï
les amours naissantes de son frère: ef
de Charlotte. Elle semblait prendre a
tâche de le dissiper. **

Parfois, Jacques, quand la bouclierîa
ne le retenait pas, la menait promeneîj
.dans lé bois. Comme elle ne marchais
pas et comme c'eût été gênant de 'la}

-porter tout le trajetLauriot avait achej
té une petite voiture dans laquelle ellet
prenait place, gentiment Et tour àB
tour. Charlotte ou Lauriot la traînait!
par les chemins pierreux du bois de
Meudon. ^ . . ...

Quand ils s'en allaient ainsi, la mère
se mordait les lèvres et devenait touttf
blanche. Mais elle se contenait, ne dij
sait rien, les laissait partir. Tantôt, pauf
les bois, ils allaient jusqu'à .Chavnle*

i'A suivre J>


